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fe, & deguilce , autant 


8 qu il me fut poſſible je 
pris un caroſſe de place, pour n- 


tre pas reconnue dans mon equi- 
Az pages 


eur e dans ma cocf- 
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page, & je me rendis au lieu in- 
diqué. Le Bois étant heureuſe- 
ment plus epais dans cet endroit, 
il me fur facile de me placer de 
facon a pouvoir diſtinguer ceux 
qui 5 ſans &re apper- 
cue. Je vis le Chevalier arriver 
e premier dans ſon equipage , il 
deſcendit a quelque diſtance out 
'Etois , & le catoſſe sEloigna. 


Le Baron arriva dans le ſien preſ- 


que au meme inſtant; il vint deſ- 
cendre pres de Vendroit od je me 
 tenois cachte; je reculai quelques 
pas pour etre plus (fire que fon ne 
me vit point; les gens du Baron 


Scloignerent. 


Le Chevalier vint au · devant du 
Baron; & en l'abordant de l'air 
le plus obligeant: Je ſuis ſurpris, 


Baron, lui dit-il, du choix de ce 


' . xendez- vous. Pautois été chez 


vous aujourd hui pour vous pre- 
pry 1 * venir 


, 
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venir que je n avois pit- ſoutenir 


ma feinte. Oui; j ai manquea ce 


que nous étions convenu ; mais; 
Baron, j en ai une excuſe ſi legiti· 


me , que j aut ois a rougir ſi j avois 


eu le honteux courage de n'y pas 


manquer. Et, quelle eſt cette 
merveilleuſe excuſe, dit le Baron? 


La voici en un ſeul mot, repartit 


le Chevalier; faites - vous preſen- 
ter 'a Madame de fi ” 
(C'eſt mon nom, c eſt-à-dire, 
celui que je me donne dans ces 
Memoires ) TEL Er „ que me 
prouvera la vue de cette femme? 
repliqua-t-i l. Voyez-la; repondir 
le Chevalier, &, lorſque vous 
aurez examine ſes charmes, ſon 
eſprit & cs graces, je me fou- 
meets ſt vous pouvez me condam- 


ner. Vous ſetez force. d avoũier 


ve j aurois te le plus mepriſable 
tous les hommes, ſi j avoĩis pu 
A - contungt 


% 
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continuer à jouer devant elle un 
faux perſonnage. Ah! jentens, 
s' ecria le Baron, Monſieur eſt 
rombe ſubirement amoureux de 
Madame de Meräl, & moi qui 
wai riena faire dans ce coup de 
ſimpathie 5 je dois ſupporter . »* +0 
Venons au point eſſentiel, inter- 
rompit le Chevalier. Je ſai, Ba- 
ron, par votre aveu, que le Pre- 
ſident ne yu i qu autant 
ue vous eſperez par ſon appui, 
a le * — * 
mandez.. Il vous obligera avec le 
meme -z&le „en ai {a parole; 


mais, je ne veux point y mettre 


toute ma confiance; en un mot, 
je vous pr ce que vous deſi- 
rez credit de mes connoiſ- 
ſances. Etes · vous ſatisſalt? mais, 
oui, repondit le Baron d'un air 
diſtrait & preſque inſolent, des 
offres obligeantes, une excuſe po” 
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lie a un rendez - vous comme ce- 
lui- ci? Au vtai, je ne connois rien 
de plus flatteur. Pardonnez - moi, 
repondit le Chevalier tranquille- 
ment, je (aj une ſatisfaction plus 

-intereflante ; il ſe recula pour 
mettre Pepee a la main. Je fus 


prete a faire un cri; mais le mou- 
vement du Baron me raflura. Eh! 

aoi ! Chevalier, gecria - til en 
s approchant de lui precipitam- 


ment, vous le prenep donc au ſe- 
rieux ? Un ſujet auſſi frivole doit- 


il brouiller deux amis comme 
nous? Y ſongez- vous? Je ſonge , 
repondit le Chevalier avec le me- 
me flegme, que je naime point le 
jargon; croyez- moi, prenons le 
langage convenable a un rendez- 


vous comme celut-ci:encore; Che- 


valier repartit le Baron, c eſt abu- 


ſer de la tendre amiti que j ai pour 
vous, vous la mottez a Fepreuve 


'Ia * 
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la plus rude, mais elle ne ſe de- 
mentira pas; &, en diſant ces 
gentilleſſes, il prit par deſſous le 
bis le Chevalier, qui, interdit 
de la làchetè du Baron, rongiſſoit 
ur lui, le regardoit d'un air 
Etonné., & ſe laiſſoit tenir ma- 
chinalement, n'erant plus a lui- 
-meme dans la ſurpriſe od il ſe 
trouvoit. ieee 
Ecoute 7 Chevalier 7 reprit le 
Baron, j attens de toi cette com- 
plaiſance qui m' eſt due, promets- 
la moi. Le Chevalier le regarda 
encore avec plus d tonnement. & 
il leva les epaules. Ahl fort bien, s c- 
ctia le Baron, je vois que tu me 
la promets, Je conviens, reprit-il, 
qui il eſt de ton honneur & du 
mien, que l on penſe que nous nous 


gs ſoyons bartus , puiſque nous ſom- 


mes venus ici. Eh! bien, dit le 
Chevalier, ne dementons point 
Tattente 
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Fattente. ,.. Ecoute donc, in” 
terrompit le Baron, (faudra-t- il · 
toujours que mon amitiè reſiſte a 
tes vivacites ? ) C'eſt moi qui me 
charge de l iniquite de Favanture? 
oui, je feindrai d' etre bleſſẽ; no- 
tre honneur ſera a couvert, & le 
Prefident ſe trouvera ſatisfaitzcar, 
enkn,je crois des merveilles de tes 
conndoiſſances; mais le Preſident 

ut tout dans mon affaire: al- 

ns, Chevalier, ſouſcris à cet 
accord. Moi, s ecria le Chevalier 
en rougiſſant, me prerer a une 

ſuperchetie auſſi honteuſe? Et à 

quoi te preteras-tu ? o_— le Ba- 

ron, au fond à rien du tout; il 
eſt de la delicateſſe du vainqueur 
de le taire ; je ne te demande que 
de ne rien dire. Feras-tu cet effort 

- miraculeux ? Mais enfin, Baron, 
repartit le Chevalier, avec votre 
ton amical qui m'excede , ne pou- 

1 | en 
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vez - vous pas vous - mme vous 
reter a xcaliſer les devoirs d'un 
une de naiſſance, au lieu de 
les feindre! Vous aurez peut- etre 
Phonneur du combat. Tu es un 
ingrat, repliqua le Baron : od 
as - tu imagine qu il me fut poſſi- 
ble de me glorifier d'un honneur 
auſſi funeſte ? Tu en ſerois trop 
aſſure roi-meme , ſi je tirois VEpee 
contre toi , & je ne veux pas te 
faire rougir d'une victoire auſſi 
facile. Veux- tu Eprouver ma va- 
leur  Employe-mol à te defen- 
dre, C eſt-là od tu me verras in- 
trepide. Le Chevalier ſourit a 
ces mots, & le regarda d'un air 
de pirie. Finiſſons, reprit le Ba- 
ron , ' accepte ton excuſe & tes 
offres; & roi , pour recampenſe 
de ma docilitè, Longs la repu- 
4 


tation de m avoir bleſle ; Ecarrons- 
nous pour en impoſer à nos . 
5 | , 
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&, en parlant de la forte, il en- 
traina le Chevalier dans une al- 
lee plus etroite , qui bordoit la 
chee 


Carbrifſeaux od j*etois ca- 


La repugnance avec laquelle le 
Chevalier le ſuivoit, Vimpuden- 
te fatuire de cet impertinent per- . 
ſonnage „qui, en Eilan Fadion 
la plus lache, avoit encore Fef- 
fronterie de lui donner un mèrite 
de generoſte , Pempreſſement 
avec lequel il s envelopa le bras 
d'un mouchoir, Fair humiliè dont 
le Chevalier le regardoit, comme 
vi] eut etè lui· mème coupable de 
cette honte; enhn, E ee de 
Fun & Pimpudence de l'autre fai- 
ſoit une ſcene fi comique, qu en 
vain me fis-je des efforts inexpri- 
mables , je ne pus rerenir le plus 
rodigieux eclat de rire qui me 
dit jamais echappe. Il me fut im- 
| poſlible 
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poſſible de m'eſ{quiver, les forces 
me manquerent par exces de mes 
ris ; le Baron, malgrè ſa profonde 
bleſſure, fut le premier qui vint pre- 
cipitamment du core od il enten- 
doit ma voix. LeChevalier le ſuivit 
ſans empreſſement, me croyant 
une de ces avanturieres que Fon 
rencontre, dit on, afſez'frequem- 
ment dans ce Bois; mais quelle 
fur ſa ſurpriſe, lorſqu'il me re- 
connut! Il eneprouva une ſi gran- 
de revolution , qu'il fur contraint 
de s appuyer contre un arbre. Un 
Laquais qui étoit le ſeul dont je 
m ' ętois fait ſuivre , accourut auſſi 
à ma voix. | 
Le Baron qui remarqua le ſai- 
ſiſſement du Chevalier, devina 
_ Pavanture, il fit un mouvement 
de ſurpriſe , & me regardant avec 
attention, oh / parbleu , $ecria- 
til, ce coup de Theatre eſt crop 
— frappant 
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frappane , pour moi je nen reviens 
pas. Il affecta de demeurer un 


inſtant immobile, comme s il 
_ edit étè hors de lui-meme. Il cou- 


rut enſuite vers le Chevalier, & 
lembraſſant avec un tranſport 
&udie , ah! Chevalier, lui dit-il, 
je te pat donne; j en conviens, on 
ne reſiſte point a un objet divin; 
a ta place, j'aurois encore cre 
lus prompt que toi a manquer 
a notre convention; excuſe ma 
petulance, jen ſuis puni, & je le 
mérite, ajouta- t- il en nie mon- 
trant le bras enveloppe. 
Ce nouveau trait d'une fatuité 
inconcevable, me fit encote re- 
doubler mes eclats de rire; le 
Chevalier, revenu a lui: mème; 
ne put s'empecher d'en rire auſſi. 
Le Baron, pour nous faire penſer 
qu'il imaginoit que nous riyons 
uniquement de ma rencontre, 
II. Partie 9 ſe 
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ſe mita rire egalement,, mais avec 
ce petit air, ces graces minaudie- 
res, ce leger mouvement d'Epau- 
les qui forment le rire du bon ton. 
Et mon Laquais , qui étoit un 
nouvel arrive de la campagne, 
ne pouvant plus y tenir , eclata 
avec toute la naivere d'un Villa- 
geois , ſans avoir cependant d au- 
tre objet que celui de nous voir 
rire. wy, 
Nous ceſſames enfin , le Che- 
valier me donna la main pour me 
relever , car je metois laiſſee 
tomber ſur des brouſſailles; il me 
tẽmoigna combien il Etoir pen&- 
tre de ma demarche. Je concois, 
lui dis- je, que vous devez en ètre 
ſurpris; je n aurois point dQ m'in- 
tereſſer fi viyement a un obſtine 
ui me refuſe la plus petite ſatis- 
£Qion nous verrons {i vous 
abuſerez de ma bonte, Comment 
"2 0 $ ccria 
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$'ecria le Baron, deja une brouil- 


lerie entre vous deux? Oh! le fait 
eſt rare dans trois jours de con- 
noiſſance; je ne permettrai point 
un ſcandale de cette ſorte; vous 
trouverez bon que je vous ragom- 
mode, & il voulut approcher la 
tete du Chevalier contre la mien- 
ne pour Pengager a m embtaſſer. 
Le Chevalier le regarda d' un air 
fi froid , qu'il Wolz uſſer plus 
loin ſon &aurderie. Nous ſortimes 
du Bols pour entrer dans la gran- 
de alle, od nous montàmes dans 
le catoſſe du Baron qui ſe preſen- 
in le premier, *' © © 
Faurois voulu m'emptcher de 
regarder le Chevalier, ſentant 
que je ne le pouvois, fans lui 
montrer de la tendreſſe; mais ce 
qu il avolt dit de moi au Baton, 
mo revenoit a Veſprit 4 chaque 
moment, & mes yeux ſe tour- 
38 Bz nojeng 
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noĩent vers lui malgre moi. Il 
Il eſt agreable a une femme de 
$'entendre donner des louanges fi- 
nes & delicates pour Fobjer qu el- 
le aime; mais de le voir ſoutenir 
a daurres perſonnes ces memes 


eloges, lor{qu'elle eſt aſſuree qu'il 

la croit Eloignte , C'eſt une dou- 

| ceur inexprimable. Lorſque le 
©, Chevalier m'avoit louce au Baron 
avec une expreſſion ſi natfirelle 
E ſi tendre, une ſatisfaction ta- 
viſſante s toit rẽpandue dans mes 
ſens, & j avois Eprouve dans ce 
moment que le Sentiment porte 

a Fame une volupté delicate, 
qui mavoit &&- inconnue jul- 
qu alors, & que j avois crue une 
chimere. Cet enchantement ſe 
ſoutenoit encore, parce que les 
paroles du Chevalier & tout ce 
que Favois vd de lui, ſe retra- 
doient ſans ceſſe a mon imagina- 

Ny tion; 


1 
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tion; {a prudence pour Eviter re 
 clar, ſes offres genereuſes au Ba- 

ron, le courage ferme & tran- 
quille avec lequel il avoit repouſſt 


Loſſenſe, la noble pudeur dont il 
_ avoir ere faif eny —_ la lächeté 
du Baron, tout — x4 le rendeit 
à mes yeux digne dłetre aimé. 
Mais, plus je le ttouvois aima- 
ble, plus il me ſembloit qu il toit 
de ma r A, ne point reliſter A 
mes volontès. Enfin ma curio- 
fit me tenoĩt touſours, & juſqu A 
ce que le Chevalier Feũt ſatisfai- 
te, je me promettois de luĩ diſpu- 
ter le triomphe de mon cœur; 
car je commengois a ſentir qu il 
pouvoit Etre queſtion du cœur 
un commerce amoureux. 


Le Baron accabloit le Cheva- 


0 i de tendres proteſtations, le 
;#Elicitoit de ma eonnoiffance , 
-mous * à ne jamais bou- 
HED 1: 84 den 
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der, faiſoit P&loge de mes char - 
mes, me regardoit en deſſous, 
me 22 tenoit toujours ſon 
bras dans la meme ſituation, ce 
qui me donnoit quelquefois a ri- 
re; mals Jen fus ennuice enfin, 
je trouvois cet homme trop me- 
2 Et lorſque nous fùmes 

ir on moi, je ne le 15 

r une eſſe 
er il me witty ear ble. de me 
_ diſpenſer. ON wo tr that bas 
que 15 Prefident ẽtoit revenu, & 

quiil nyarrendoit ; Jen fus char- 
me, je n'en parlai ni au Cheva- 
lier n au Baron, me preparant 
Aun nouvel incident qui alloit en- 
core m' amuſer. 

' En entrant dans mon apparte- 
ment, le premier coup de furpri- 
ſe füt aſſez ſingulier; le Preſi- 

dent, le Cheval er & le Baron 
demeurerent interdits en ſe re- 
ardant | 
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gardant fans rien dire; mais la 

cene ne reſta pas long - rems 
muette. Le Baron courut ernbraſ- 
ſer M. de Remigny, & le pren- 
nant par la main: viens, Preſi- 
dent, lui dit- il en Tapprochant de 
moi, viens rendre graces a Ma- 
dame; ſans ſa genereuſe pre- 
voyance, tu ſerois charge de mon 
Epitaphe au moment que je te 
parle; tu en vols un leger prelu- 
de, reprit- il en montrant ſon 
bras. Enfin, il eut Pimpuden- 
ce de lui faire entendre qu en ar- 
''rivant au Bois, je les avois deja 
ſurpris aux mains , lui & le Che- 
valier, & que je les avois ſepa- 
res. Le Chevalier ſouffroit de ce 
- menſonge , debire encore avec 
tant de hardieſſe, & rougiſſoir a 
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=ehaque mot: moi, j'avois preſ- 
que envie den rire, mais je me 
cantraignis, ſentant quil = 
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toit pas mal que le Prefident 
crũt cette hiſtoĩre, que (a jalouſic 
ou ſa vanitt nen ſetoit que plus 
-trritee. Je le voyois qui frémiſſoit 
de depir que j euſſe pris un interer 
ſi vif pour le Chayabier. La con- 
trainte od il ſe trouvoit etoit ſin- 

-guliere & plaiſante, puiſqu;il 
Etoit encore forcè par bienſeance 
de mapprouver, de feindre de 
la ſatis faction que Fon nut pas 
ports les choſes, à ur plus gran- 
de extrẽèmitè & d'aſſurer le Ba- 
ron que loin d tre refroidi pour 
-noiſſance du Chevalier. Rien n- 
toit ſi auſant que de le yolr em- 
batraſſe ſur les termes , lui qui 
or dinairement avoit une abon- 
dance de mots & une volubilicc 


ton leger & railleur , 5 
Kliciter ſur ma conquẽte du Che- 
valier; mais ne faiſant que men 


DU SENTIMENT. ar 
ſoutenir les fatuires du Baron qui 


ne finiſſoient point, prit conge le 


remier ; le Baron ne tarda poinr 
le * E nous reſtames 
ſeuls le Preſident & moĩ. Ce fut 


alors qu'il defaprouva avec ai- 


greur ma demarche , & qu'il lui 


onna toutes les couleurs deſa- 


vantageuſes que la jalouſis peut 
Iimaginer. Je 

ment j avolis cru convenable 
Cet emplcher 


ui rẽpondis froide- 


un eclat qui auroit re- 


jailli ſur lui & ſur moi. Il prit un 
pour me 


defendre foiblement, & le laiſ- 


ſant diſſerter a ſon aiſe, il en for 


,ourre, & déconcertè. Il romba 
dans un morne ſilence, „& don- 
na toutes les preuves dun hom 

me jaloux & bu milié. II font en en 
matmotant entre ſes dents- que 


j etdis 
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Jetois une coquette, & je le laif- 


{ai aller en lui faiſant un ſouri- 
te des plus m&priſans. - 


| —.— lui- meme; il m'auroit c& 


* 
£ 


Il vint le lendemain me de- 


mander pardon f & il aſſiſta & 


ma toilette, od il fut le plus ga- 
lant de tous les hommes. Je 2 
netrois dans ſon ame ſes projets 


de perfidie & de vanite ; il au- 


roit voulu avoir le pouvoir ſur 
moi de me faire renoncer au Che- 
valier , pour me quitter enſuite 
bruſquement , & jouir de For- 

leaſe ſatisfaction de m'ayoir 


volontiers, mais il ne vouloit 
pas que je lui fuſſe ra vie. Obli- 


ge Caller à ſes occupations , il 
lorttit en me promertant un 


— 


rompt retour , ce qui ne me 
Harrol pas infiniment. Je croſs 
gy rencontra le Chevalier ſur 


» car on vint me Fan- 
noncer 


— 
. 
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honcer un moment apres qu'il 
fur parti. Je fis entrer le Cheva · 
lier avec empreſſement ; je lui 
montrai , ſans nul degniſement , 
rout le plaiſir que j avois de le 
voir. Après cet Epancliement d' a- 
mirie , je Famenai tout de ſuite 
ſur l'article de ma curiolite ; je 
le trouvai auſſi inebranlable que 
la veille, en ſe defendant tou- 
jours avec le meme reſpect & la 
meme rendreſle. Erpnnte , hors 
de moi-meme qu'il put encore 
me reſiſter, & pen&tree d'un de- 
pit qu'il me ſeroit difficile de de- 


me brouillois avec lui ſerieu- 
ſement; mais je ne lui dis point 
de ceſſer de me voir : toute irriree 
que j'<tois , je ſentois que mon 
cur n'aurolt pu y conſentir. Je 
le vis palir a Parrerqueje lui pro- 


| pn „je lui annoncai que 


nongai , memg en verſer des lacs 


mes, 


x. 
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es”, mais ſans temoigner la 
moindre envie de ſe rendre. 
Loe Prehdent revint ; la Mar- 
guiſe, la Comteſſe, fon Amant 
& V'AbbEentrerent auſſi, Ons a 
pereut de ma froideur pour * 
Chevalier, froideur affetee; car, 
ma colere appaiſee , je ſentois 
toujours que je Paimois. Le Pre- 
frdent ſe fare qu'il commencoit 
#rriompher ; la Marquiſe concur 
de nouvelles eſperances ; I Abbe 
ſe rrouva confbadu. ne vovant 
point le Preſident fort diſpoſe a 
proſiter du rappel de Madame de 
Uimeuil; & a PFegard du Comte 
- + de la Comteſſe, tout cela leur 
etoit patfaitement indifferent 
Cette journee paſſa de la forte, 
& quinxe jours s ecoulerent, ſans 
que le Chevalier manquir un ſeul 
jour de me venit voir, ſans qu'il 


mme montràt aucun deſir de me ſa- 
8 „ Sys * 44S - ; 


tisfaire py 


». 


— 
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naſſe aucune eſperance de rac- 


commodement; mais combien ne 


m'en-colitoit-t-il pas? Que je me 
La Marquiſe recommenca ſes 
agaceries z je crus que le Cheve= 
lier s y preeroir un peu pour eſ- 
ſayer ſt l'inquictude de le perdre 
pourroir me ramener. Mais, trop 
naturel pour employer aucun ma- 
nege, il ne r&pondit à la Marqui- 
ſe que par des politeſſes ſerieuſes, 
& ne lui donna que du reſpe& 
ur tous les deſits qu elle lui fai- 
25 paroitre. L Abbe ſe trouva 
ieurement intrigue de voir le 
Prefident toujours indecis : cet 
aimable Preſident autoit voulu 
une victoire complette avant de 
mabandonner. . 
Lee Chevalier toujours plus af- 
flige de mon indifference, me pei- 


| 1 5 Dene, . 
fa douleur avec les - 
feons les plus tomhantes, * * ne 
Mod je Prenois des forces pour 
hit: réſiſter, cat je Tadorois; il 
| faut ue la curioſitè dans les em- 
mes ofr une paſſion bien opinia- 
tre! Cependant je commengai à 
m inne du changement = 
ble qui fe faiſoit ſor fon viſa 
dans toute ſa perſonne ; la = 
facceda Ades e couleurs qu il avoir 
nuturellement fort belles, & il 
parut en lui tous les ſ ympromes 
Fun homme qui eſt ſhe le point 
de tombet malade. Jen'fus' ef- 
Faye, ſuſpendnephus d'une fois, 
& au moment de lui tendre la 
main en ſigne de reconciliation ; ; 
mais Porgueil me tetint toujours. 
fe penſaĩ qu'un amant, & encore 
plus un amant aime , devoir en 
— mes fantaiſies: au- 
res quiner ours Fecouleretic en- 
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Le Preſident crut fon dee 
acheve, & le Chevalier 
ment eflace de mon cœut. I 
menca 3 ſe rallentir de 72 60 
en tout genre; ce qui ge 
toit; a '&gard de (es aſſiduites di 
minuces, il me faiſoit plaiſirs. — 


* voyois ehaque jour oy 80 


ier plus languiſſant perdre em 
fin toute gayeté. 7 — 1 „qui — 
etè accoutumte dans un mo 
pil Ton ſe fait un jeu de Vi 
cretion , je ne pouvois 0 


dre que le 4 youlir 


ter à un prix < cher le 2 
tre diſcret. Il n toit pas poſſi 
Fo refiſtar ; parce qu il = 
iblement; j avois devant 
Klebt trop ſenſible de la ten 
la plus vive, la plus 2775 
15 1 unique. Le Ch 


lier manquoir-il d eſprit? wow 


il en avoic infiniment. Etoit- 
1 2 C2 une 
TE 


* 
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dune morale trop auſtere ? Non, 
ſqu'il ſavoir Je conclus 
donc qu'il falloit que la diſcrẽ- 
tion flit une vertu indiſpenſable à 
Thonnète homme, puiſque le Che- 
valier, pour la conſerver, &toit 
pre: a ſacrifier ſon inclination , 
on plaifir & ſa viEmeme. Cette 
xEflexion porta dans mon ame le 
remier trait de lumiere , qui a 
la ſource de Pheureuſe aver- 
Bon que Pai priſe enſuite pour la 
Faruire du fiecle. 1 
Jie fremis de ma duretè & de 
Ia conſtance que j avois eue de 
voir ſouffrir le Chevalier. Je ne 
vis le moment qu il parut à mes 
2 ue pour lui donner plus 
ſatisfaction qu'il ne pouvoit 
en deſirer lui- meme. Il arriva en- 
En, ce digne objet de ma tendreſ- 
e; i! toit bien Eloigne de s atten- 
ure au bonheur que je lui prepa- 
Ty 4 3# .. S I# rois. 
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rois. Il s'avanca d'un air abbat- 
tu, en portant douloureuſement 
ſur moi des regards charges de 
langueur ; mais ayant rencontre 
mes yeux où mon repentir & mon 
amour etojent vivement expri- 
mes, il garrera ; une joſe ſubite, 
tendre , naive, anima ſes yeux, 
colora ſon viſage : mais encore 
en doute & enflammedu deſir de 
ſe convaincre , il voulut me re- 
garder fixement, & le reſpect le 


retint. Ne ſoyez point en ſuſpens, 


lui dis- je d'une voix emue , ache- 


vez de vous affurer ; liſez dans 


mes yeux: je vous le permets, je 
vous Pordonne ; voyez - y 
compenſe de votre conſtance & 
de votre probire : oui, je vous 
pardonne, je vous approuve, je 


vous admire; mais je fais encote 
plus, Chevalier, je vous aime. 
A cet aveu ſi naturel & ſi poſi- 


Cz , 


la r- 
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tif, le Chevalier tranſportè, hors 
de lui - meme ſe jetta a mes ge- 
noux, &, trop penetre pour pou- 
voir parler, il ne s exprimoit que 
par la vive ardeur dont il les te- 
noir embraſles. Cette expreſſion 
paſſoir dans mon ame, troubloit 
dcja mes ſens; le Chevalier, loin 
de Faffoiblir, la rendoit a chaque 
inſtant plus {eduiſanre , & je ne 
ſaijuſqu'a quel point il Vauroit 
portèe, & encore moins juſques à 
2 depre j aurois pu l entendre, 
on n'ctoit venu m' annoncer 
du monde; &, qui ètoit- ce enco- 
re? Des femmes, qui m'avoient 
fait prevenir le matin qu'elles 
— A paſſer la journee avec 
moi , que j'avois.oublices , & qui 
alloient me faire mourir d'ennui ; 
car, c'etoient. des prudes de la 
plus ſublime & ennuieuſe prude- 
rie qu'il y eũt dans tout mon voſ- 


ſinage. 
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ſinage. Elles eurent la bonte 
m'amuſer , diſoĩent- elles, de po 
ſer leur journee juſques a une 
heure apres minuit; & le Cheya- 
lier en conſèquence, fut oblig 
de ſortir avec elles, & de plus ei 
core, de les reconduire. 
Je me couchai de fort mauvai- 
ſe humeur; je crois que je Hau- 
Tois retrouvee le lendemain en 
m'eveillant, ſides illuſions agrea- 
bles ne l'euſſent appaiſce, dans 
mon ſommeil. Je me levai do 
avec moins d'ennui que je ne me- 


tois couchèe, & j attendis avec 


impatience le Chevalier, qui 
pendant vint de bonne Suu pf 

Nous &tions à nous dite de ſo- 
lies choſes, & a traiter de Pa- 
mour , quoiqu encore meraphyh- 
quement, lorſqu'on vint nous 
Interrompre , & cela, pour man- 
noncer, qui 2 La plus impent- 
18 Wen 6 
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nente de toutes les viſites, PAb- 
be. II entra avec Fair le plus fat 
que je lui euſſe encore vi; il ſe 
plaga avec fracas , & prit une de 
ces poſtures inatrentives , negli- 
gees, nonchalantes , qui caratc- 
riſent un homme au- deſſus de la 
foibleſſe des blenſeances ; en un 
mot, i! prit la contenance du bon 
ton. Il me dit qu'il venoit pour 
me tenir {a parole, & m'obliger , 
comme il me Pavoit promis, & 
me demanda sil pouvoit parler 
devant Monſieur le Chevalier. 
Vous le pouvez {ans nulle con- 
trainte, repondis-Je , je vous en- 
tendrai avec plus de plaiſit. Goit- 
tez-le donc, Madame, dans toute 
ſon erendue, repartit- il, vos vœux 
ſont remplis: Paccord eſt conclu, 
& les parties intereſſtes au com- 
ble de la ſatisfaction. | 
-., Ten ai aſfurement une joys 
ö __  ravilante, 


be 
2 
ſe 
e 
. 
1 
1 

. 

7 


& plus expreſſif, dont il eſt 


'ſent& un certain demi - 


naire a1 
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raviſſante, lui dis- je; & depuis 
quand, lui demandai-je, ce trait 
celebre eſt- il conſomme : | 
| Ily a preeiſement une demie 
heure & fix minutes, repartit - il 


en regardant ſa montre, que Fon 


y a mis le ſceau; & dans ce mo- 
ment- ci, que je vous fais, Mada- 
me, un olaiſir fi ſenſible de vous 
raconter ce fait, le Preſident eſt 
occupè a amuſer cette adorable 


enfant d'un recit plus intereſſant 


umer qu ils ſont égalemen 
charmès Pun & l'autre. Je crois ce- 
yn que le Prefident doit ètre 

plus ſarisfait, car ſa victoire eſt 
3 Pendant ſa lenteur & ſes 
indecifions , ne $'etoit-il | =o pre- 


inancter 
par le titre, mals correfement Fi- 
nancier par l'opulence? Sexage- 
a verb „ un tant ſoit peu 

225 ethique , 
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ethique, mais n'importe , tous 
ces petits defaurs ſembloient de- 
voir erre crouftes par Feclat de ſes 
richeſſes. Madame de Limeuil 
eblouie, auroit bien voulu faire 
entendre raiſon a (a fille, & la 
rendre ſenſce ; mais ce cher petit 
Ange s eſt meramorphoſc en petit 
Demon aux propoſitions de la 
mere : elle a menace de fuite, de 
deſeſpoir, que ſai-je > meme d' en- 
ſanglanter la ſcene. Il faut tout 
dire auſſi: M. de Melcar, qui eſt 
le perſonnage en queſtion, avec 
toute {a Melcarerie , ſon equipage 
au plus leſte ; ſes bijoux, ſes brode- 
ries, & ſon chien, oui, M. de Mel 
car eft d'une mauſſaderie & d'un 
gauche inſoutenable: enſin, nous 
Tavons debuſque. Cette charmante 
Pupille a reſiſtè en heroine, & na 
voulu entendre parler que du Pre- 
ſident; il lui en fait ſans doute ſes 

| remercimens 
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DU SENTIMENT. 7 
remercimens a l' heute qu'il eſt:.; 
N lui en doit de bien rendres ! .../ 
qu en penſez- vous, Madame? Je 
te crois comme vous, Abbe, lui 
repondis-je , en me ſoutenant 
roujours avec la meme intrepidi- 
re, mais qui me coũtoit beaucoup; 
il doit tout employer pour meri- 
ter & ſe conſerver des bontes ſi 

communes. 
Le Chevalier regardoit P Abbé 
avec indignation ; il ne compre- 
noit point comment il avoir pu 
avoir Paudace de venir me racon- 
ter cette hiſtoire, & m' entretenit 
de tant d' impertinences. L*Abbe 
feignir de ne point remarquer ſon 
air imvatient & ennvic. 2 18 
Eh! bien, dis- je à VAbbe, 
avez vous encore quelque cir- 
conſtance a mrapprendre ? Je 
vous en ſupplie; - Fappellez-veus 
four; il n'y a point de minuties 


dans 
— 
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dans ces ſortes d'evenemens ; 
tout intEreſle , patlez; j'ai unt 
ſatisfaction infinie a vous enten- 
dre. Et moi, Madame, un plai- 
fic indicible , repartit-il, lork ue 
jai le bonheur de vous ——_ 

Mais, teprit - il, comme par re- 
| flexion, puiſque cela vous diver- 
tit, je penſe que ce ne ſera pas 
me hazarder a vous deplaire de 
vous remenre-moi-meme un petit 
griffonnage du Prefident , qu'il a 
fait a la häte chez Madame de 
Limeuil, & que l'on a cxige de 
lui pour premier article au traite, 
c'eſt une miſſive .. un je ne ſai 
quoi. . - Au reſte, je vous ſuis 
garant que Ton ne la point lu, 
continua: · il en tirant de ſa poche 
ce je ne ſai quoi, qui Eroit une 
lettre — 44 wy 
Le Preſident, reprit-il , me la- 
voir donnee pour la remettre à 
4 6 8 Dupre ; 


bw; 
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Dupre , ſon. valet de chambre, 


qui deyoir venir humblement 
vous la preſenter ; & tout conſi- 


dere, je crois auſſi que j̃ agirai 
plus decemment. de ſuivre 

ez, lui dis- je en linterrom- 
pant; je ſuis chatmee de la rece- 
voir de votre main. M 
Enfin, j eus la force de me de- 
guiſer fi heurcuſement, qu' il me 
remit cette lettre ſans qu il pũt re- 
marquer en moi la moindre emo- 
tion. Ma tranquillite apparente 
le frappa & le confondit. I! se- 


toit attendu à s' amuſer de mon 


trouble, & voyant que rien n'e- 


clatoit, il ſe leva, & nous quit- 
ta fort peu content de lui meme. 
Lorſque je fus aſſuree qu il ᷑toit 
loin , je me ſoulageai de l oppreſ- 
fon qui me ſuffoquoĩt, en laiſ- 
ſant exhaler un profond ſoupit 
qui mar quoit tout mon depit. Le 


II. Partie. D Chevalier 
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Chevalier me regarda avec une 
ſurpriſe extreme , & m' examina 


en tremblant. Pouvris la lettre 
avec fureur, & jy lus ces termes, 
que je prononcat tout haut, quoi- 
que dune voix cronffee.” 

Je me fixe ot je trouve le plaiſir; 
c'eſt mon objet en amour , & tout 
autre ne peitt tre que ridicule. Il 
ne fauroit jamais trre ſatisfait 
gu rmparfaitement avec vous, Ma- 
dame non par le defaur de vos 
charmes., mais par obſtacle invin- 
cible de votre froideur naturelle. 
Permettet donc que je me retire , 
puiſque je ne puis, avec vous, rem- 
plir mon objet. Au reſte je regret- 
terois de ceſſer de vous rendre des 
Joins d'une autre eſpdce, peut- etre 
mme ne les ceſſeroli je pas ſt 
Je netoiſ aſſure que vous en ſere; 
faſtueuſement indemniſte. 

Ces derniers mots me parurent 
* PE > «2341 les 


3 


1 vv O00 00 


DU SENT-IMENT. 39 
les plus offenſans, 3 le Chevalier 
en rougit, les na oh: com- 
me une inſolente raillerie qui lere- 
gardoit, & je les congus de mEme. 
Ae doublement irritèe pour 
e Chevalier & pour moi ; jen 
fas outree juſques a en verſer des 
larmes, je ne pus m' en empecher, 
Mais, Madame „ s eécria le 
Chevalier en ſoupirant, vous ai- 
miez dong M. de Remigny ? 
Non , Monſieur, lui dis. je d un 
air un peu pique , je ne Faimois 
point, puiſque je vous aime. Et, 
ue N er donc 2} me 
demanda-t-il d'un air moins in- 
quiet. Ah! Chevalier, m'ecriai- 
je en rougiſſant, ce que je re- 
grette! Jentens, reprit-il: mais, 
pourquoi rougiſſez- vous ? Si vos 
regrets ſont naturels, je n'y yois 
r 
Que vous dirai-je 2 repartis-je 
us D 2 un 
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un peu emne de me voir engagee 
dans une converſation de cette 
ſorte, Ceſt une putrilire a moi 
de rougir; car enfin, que faiſois- 
je à quol je ne fuſſe autoriſte par 
des exemples ſans nombre? 
Eh! quoi ! Madame, repli- 
qua--il , cette multitude d exem- 
les n'a encore pu vous affermir ? 
nature vous a donne le teint 
d'une blancheur admiraþle ; pour 
ne le point ternir , vous avez re- 
nonce a Puſage , en ne mettant 
point de rouge; vous vous Etes 
rendue finguliere , mais vous 
n'en N pas; & la honte 
vous prend malgre vous d'une 
choſe que vous convenez ètre la 
plus commune ? Il paroit plutor 
naturel de reſſentir "jg la confu- 


fion de ſe trouver ſeul d'un ſen- 
timent, que de rovgir d etre de 
celui de bien d'autres. Je dirai 
n plus 4 
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plus, il y a des uſages ridicules, 
connus tels; mais'erant univer- 
ſellement recus, perſonne n'a 
honte de les ſuivre, ni de conve- 
nir de les avoir ſuivis. Rougiſſez - 
vous, Madame, d'avoir fait un 
compliment de condoleance 2? Cet 
uſage eſt cependant aſſez ridicule; 
car Ce aigrir la douleur de quel- 
qu'un qui en eſt deja aſſez accable, 
Mais, a quoi voulez vous m' a- 
mener ? lui demandai-je avec un 
mouvement mele de curiolite & 
de crainte. 

A une concluſion bien ſimple , 
repondir-il. On n'eſt point confus 
dune choſe indiffèrente, quoi · 
que Von ſoit ſeul a la pratiquer; 
on ne Peſt pas non plus d un ri- 


dicule lorſqu' il eſt generalement 


recu ; on peut enfin ne pas rou- 
git des erreurs de l' eſprit mais, 
quelque accreditè que ſoit un vi 

1 225 | D 3 ce 
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ce du cœur, quelque nombreuſe 
que ſoit la foule deceux quis'y li- 
yrent,on en a toujours de la honte. 
Ce n'eſt donc point une foi- 
bleſſe puerile qui vous fait rougir 
de vos regrets, continua-t-il d'un 
ron ferme qui m'eronna , mais 
un reproche juſte & naturel ; &, 
combien n'avez-vous point a 
yous en faire, vous, Madame, 
a qui la nature a prodigue (es 
faveurs les plus rates? 
Mais; Chevalier, qu'allez- 
vous me dire ? m'ecriai-je en me 
ſentant ſaiſie d'une ſorte d'i inquic- 
tude que je navois jamais eprou- 
—_ & que je n autois pil definir. 
Daignez m'entendre , repli- 
* de quel eſprit n'eres- 
vous point Gal ? la Plidirs al- 
lice aux agremens , la fineſſe 
jointe au naturel , quels dons ai- 
— *. 3 combien K * 
tes 
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eres-vous point appliquee pour les 
derruice , & faire prendre a vo- 
tre eſprit Ihyperbole inſenſce du 
perſiflage 2 Par un prodige , il 
seſt heureuſement preſerve de 
cette contagion , & a quelques 
rournures pres , vous parlez mal- 
gre vous le langage de la raiſon. 
Venons a votre ceur.,,, . | | 

A ces mots je me ſentis encore 
plus agiree. 

Attentive, & avec raiſon, a ne 
point fletrir votre teint, reprit-il 
d'un ton doux & pas moins impo- 
ſant, Pavez-vous ẽgalement et à 
ne point flerrir votte œůur? Con- 
ſulrez', Madame, le mouvement 
qui vous a fait rougir : comment, 
vous dira-t- il, que vous ayez 
uſe du don le plus prècieux que 
la nature vous ait fait? Car ce 
cœut eſt adorable, je le ſais, par 
des traits de bonté que vous 


croyen 
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croyez que j ignore, & qui me 
ſont connus. Oui, la nature a 
forme pour ere tendre , noble, 
encreux , elle vous Fa donne 
paĩtri de candeur & de delicateſ- 
ſe, & vous l'avez terni d'une 
honteuſe fletriſſure / Vous, Ma- 
dame, faite pour etre adoree par 
vos charmes, par votre efprir , 
par vos graces & par votre cœur 
meme, vous Pavez avili juſqu'à 
le negocier ? Car enſin, au nom- 
bre pres des amans , vous vous 
eres aſſocice aux ſentimens de ces 
femmes dont le nom ſeul eſt une 
honte & une injure. | 
Ah! Chevalier, m'ecriat-ſe les 
pleins de larmes, ceſſez, 
vous m'jrritez ; quelle comparai- 
ſon odieuſe! 


Je ne preſume pas, reprir-il , 
que vous puiſſiez penſer que je 
yeuille vous offenſer. On nes at- 
5 taque 
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taque point a la perſonne qui eſt 
la maĩtreſſe abſolue de notre vie, 
& je crois vous avoir prouve 
combien vous l'etes. Mais fi je 
vous adore en amant, je ne vous 
ſuis pas moins attache comme 
ami ; &, ce moment: ci, puiſ- 

u'il eſt venu naturellement , 
doit etre conlacre a Famitie , il 
eſt meme precieux. Daignez donc 
Ecourer ami, vous en aimerez 
enſuite Pamant avec plus de ten- 
dreſſe. A ce prix, lui dis- je en 
ſoupirant, & n' oſant pteſque pas 


le 1 con „ Ecoutons donc cet 
ami ſevere. Il le ſera ſi peu, re- 


pondir-il , qu'il veut laiſſer & 
vous- meme 1 ſoin de ſe juger. | 
La comparaiſon vous a fait 
horreur, reprir-il , il eft natu- 
rel que vous en ayiez fremi; mais 
1 un inſtant pour ces mal- 
heureuſes, objet de votre me- 
82 a pris. 
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* Qui ſont- elles, la plipart 2 
es perſonnes nces de or qui 


ont ere dans un<tre aiſè, que des 
revers ou defaur de-conduite ont 
 Plonge dans l'infortune, & qui 
ne leur ont laiſſè pour heritage 
que le merite dangereux d'une 
education diſtinguee, Trop Ele 
yees dans la molleſſe pour avoir 
acquis aucune induſtrie, ou 
voir vivre des foibles produits du 
travail d'une femme ; livrees bien+ 
ror aux extremires les plus affreu- 
ſes , elles cherchent une reſſour- 
ce dans leurs charmes , cr 
en avoir trouve une ſolide & du- 
rable au premier choix qu elles 
font, ſont trompëes, & de choix 
en ehoix tombent enfin dans le 
derniex opprobre: mais, quelle 
a te la ſource de leurs &gare- 
mens 2 La miſere. Revenons 2 
vous, Madame. Ii 
0 Nee 
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N ce avec tous les avantages de 
naiſſance, d'eſprit, de beautè, 
d'agrẽmens, de fortune, veuve 
d'un hamme diſtingue-, tout s eſt 
reuni en vous pour vous rendre 
auſſi reſpectable que (Eduiſante. 
Une” circonſtance facheuſe a di- 
minuè votre opulence , mais il 
vous eſt reſtè un bien-erre gra» 
cieux. Aſſez embellie de vos F poi 
mes ſans le ſecours d ornemens 


kttangers, libre de vos volontes, 


pouvant puiſer dans une lectute 
utile ou amuſante mille ſujets de 
conſolation, meme mille plaifirs, 

vous avez renoncè a jouir du vrai 
bonheur: & pour ſoutenir un 
eclar inutile, pour fatisfaire des 
goũts de mode ou de capiſce, 
vous vous ètes ſoumiſe à recevoir 
des bienfaſts, de la main de qui: 
d'un homrne à peine vorte egal 
à qui vous avez rendu pour prix 
N Ce 
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ce que vous ne lui avez point 
donne, puiſque vous n avez ja- 


- - - 
* 


mais rien ſenti pour lui. 

Mais , c'eſt vous, cruel ami, 
interrompis- je, qui m' avez fait 
connoitre que je ne lui ai tien 
donnè. Sa vois· je que le cœut en- 
trãt pour quelque choſe en amour? 
Vous me le faites ſentit, & avec 
un fi grand pouvoir, que j entens 
de vous des choſes qui feroient 
aupres de moi da diſgrace de tout 
autre; que dis · je? tout en frẽmiſ- 
ſant de moi- meme; je vous en- 
tens avec plaiſit. Cependant, Che- 
valier, j ai donn au Preſident ce 
que j ai cru de amour; eſt-ce 
ma faute, s il na point ſu intere(- 
ſer mon cœur 2 Ah! fi ce cœur 
avoit patlè pour lui, . ecxia · t- il, 
il ſe ſeroit ouvert au Sentiment; 
& la ſeule idee d exiger un tribut 


* yErires. Dete 
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- fait fremir , vous ſurtout, Mada- 


me, qui jouiſſez dune fortune 
honnè te. Enfin, j ai trace les deux 
portraits ; mais je ne jugetai point, 
je vous l' ai promis. 

le vous entens, lui repondis-je 
d'une voix tremblante de con- 
fuſion; vous voulez à preſent 
men laiſſer le ſoin , parce que 
vous ſentez que je ſerai plus inc- 
xorable a me juger , que vous ne 
le ſerieʒ peut · &tre vous-meme. 
Soyez ſatisfait, Chevalier, je 
ſens toute Phorreur de mon avi- 
liſſement; je ne puis jetter un ſeul 
regard fur moi, que je ne ſois 
.penctree de honte. Se peut - il que 
mon cœur ne m' ait jamais {ugge- 
re des ſentimens auſſi naturels 
Joſe le dire, il eſt fait pour. les 
rece voir; car enſin, Chevalier, 
c eſt {ans effort PL vole a ces 


le bon ton! ter- 
E ame 


2 
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me imagine pour ſeduire, ceſt 
par ce mot que je me ſuis bgaree' ; 


en ſuivant les traces de ceux 5 qui 
on le donne, j'ai cru me condui- 
re ſenſement. Il ètoit cependant 
ſimple de ſentiſ mon etreur, puiſ- 
Frs meme 'en'peneral tout bien- 
it humilie. 
Cette maxiine n'eſt point juſte , 
Madame, reprit le Chevalier; 
-daignez conſentit que Pami vous 
parle encore un moment. Il eſt 
dcs bienfaits qdi n humilient point; 
il en eſt meme dont tout ſexe & 
tour etat ſe trouye honors. C'eſt 
ute gloĩte deipoſſeder des faveurs 
patciculietes de la Divinire, (com- 
me vous en Eres un exemple „Ma- 
dame; ) par eonfequent, cen eſt 
uhe auſſi de jouir de bienfaits ac- 
cordes pat; ceux qui nous en te- 
pre ſentent Vimage; & une gloire 
Ans Wer tere dn fer de 
be] 44: + cert 
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cette faveur auguſte pour relever 
Pinnocence opprimee , proteger 
le merite, encourager les ralens , 
& rendre aux malheureux ung 
main bienfaiſante, Recevoir des 
bienfaits de cette forte, & en fai- 
re un tel uſage, c'eſt s'illuſtrer; 
en recevoir de ſon égal pour des 
objets frivoles, c eſts avilir; plony 
py dans Tindigence, en recevoir 

e la main d'un ami, c'eſt ceder 
à Finfortune. Il ya donc des bien- 


faits glorieux, des bienfaits hu» 


milians & des bienfairs qui ne 
ſont ni l'un ni VPauere. - 

- Ah ! cruelle diſtinction, 1K 
nie. mais que trop convain- 
cante! Enfin , Chevalier, lui dis- 

ſans oſer lever les yeux ſur 
8 que pretendez- vous de mon 
cœur? Je ne puis què convenir de 
mon ignominie , repris-je en laiſ- 
ſant couler des larmes qu il me fut 
8 E 2 impoſſible 
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impoſſible de retenir; je le fais, 
& je mers au rang des bienfaits 
verirables le courage que vous 
avez eu de me la montrer : mais 
je n'y reſiſte plus; que Pamant 
reparoiſſe, ou je meurs. | 
Il eſt à vos pieds, vccria le 
Chevalier en fe jettant avec pre- 
Cipiration a mes genoux ; il adore 
ces precieuſes larmes , il implore 
vos bonres, pour lui pardonner les 
expreſſions dures d'une amitic un 
trop ſincere. Des regrets auſſi 

eaux & auſſi naturels effacent 
tout, vous rendent encore plus 
reſpectables, & digne a mes yeux 

dc un hommage qui ne finira qu a- 
ver ma vie. Ah! Madame, se- 
ctia - · il en ſerrant mes genoux 
tendrement, ceſſez vos pleurs , 
ils me penfrent d'une douleur 
vive; voulez-vous me faire 
mourir moi-meme.. 


Mai 


Vn laquais entra; avant 
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Mais j avoĩs commence , & je 
ne pouvois plus m' arretet ſi ai- 
ſement ꝛ des pleursꝰ, jen vins aux 


ſanglots & aux ſoupirs les plus 


rotonds dont j tois reeftement 
touffce. Le Chevalier fe leva 
avec une inquiẽtude extreme ; il 
eſſuya mes larmes du mouchoir 
yy j avois a la main, & pour en 

iſſiper les traces, il employa fa 
bouche meme. Cette facon (&- 
duiſante de (echer des pleuts, paſ- 
fa rapidement dans mon ame, 
calma ma douleur , & le Cheva- 
lier s'appetcevant de Pheureux 
fucces de (es (oins , les redoubloir 
toujours avec plus de tendreſſe. 
I faut en convenir, j'aurois bien- 
tor perdu tout de vue; mais ayant 
entendu du bruit dans Panticham- 
bre, je fus comraime de repouſ- 
fer le Chevalier. 


* — 
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parlar, je vis a ſon air un peu 
embarraſle , qu'il alloir m'annon- 
cer quelqu'un qu il n avoit pas en- 
core vu chez moi; mais de quelle 
ſurpriſe. ne fus- je pas frappee 
moi- meme, lorſqu'il m'annonca 
le Duc de Mongennes! Le Che- 
valier en fut tonnè, ne m' ayant 
jamais entendu parler de ce Duc; 
il me dit qu'il eroic de ſa connoiſ- 
ſance, & qul ils avoient meme en- 
ſemble une liaiſon particuliere. 


Le Due entra au moment que 


le Chevalier achevoit de me dire 
ces mots; il fit une exclamation 
de ſurpriſe & de joye en voyant 
le Chevalier, s'avanca tout de 
ſuite vers moi, e de ſa diſ- 
traction, m'aſſura que tout intẽ- 
reſſant que le Chevalier fut pour 
lui , il me prouveroit bientöt 
qu'il n'y avoit perſonne dans U- 
nivers qui [intereſsar autant que 
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moi, & ſe plaga dans le ſopha oft 
jetois, Je feignis de n'avoir pas 
entendu ces dernieres paroles; je 
lui dis avec un air poli, mais ex- 
tremement {erieux , que je me 
trouvois fort honoree de (a viſite; 
mais que je n'imaginois en aucu- 
ne facon ce qui pouvoit me la 
procurer. 

Une choſe toute naturelle , tou- 
te unie, repondit-il. Je ne me 
deguiſerai point devant le Cheva- 


lier, reprit-il ; c'eſt mon ami: 


je vous aime , Madame; j ai pris, 
mais au vrai, un goltt ſi vif pour 
vos charmes, mme ſi ſerieux , 


que tel que vous me voyeg, il y a, 


je crois , fix mois que je penſe à 
vous uniquement, comme ſi Pa- 
tis n'etoit pas une pepiniere de 
heautes. + | Fer 
-:: Croiriez-vous' bien, continua- 


o 
all 
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—_ poſſible d arrèter, que 
| de menues intrigues que je 
me ſuis donnees pendant ce tems de 
douleur ;, mont pu exciter en moi 
la plus mince diſtraction ? Tout en 
me livrant a leurs charmes, je 
voyois toujours que ce n ctoit pas 
vous. Envain ordonnois-je a ces 
perites friponnes de me {cduire, 
je ne leur voyols que des graces 
manquees ; plus jen voyois , plus 
les votres me devenoient uniques 
& precieules ; & perir d ennui an 
milieu du plaiſir, vous conviendrez 
que cela eſt douloureux , mais an 
plus douloureux. Jait fait encore 
Vous cennoiflez , Cheva- 
Hier, la Comteſſe de Pezieres ; 
elle eſt jolie : ce ſont des traits 
deſſines avec une correction ad- 
mirable , un eſprit de ſociete, 
& des yeux languiſſans qui at- 
tendriroiept les plus W 
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je me ſuis preſenre, j'ai etE 
Ecoute ; mais bienitor je me ſuis . 
ennuye de fa langueur : cette 
femme s cvanouit trop ſouvent: 
Dailleurs, c'eſt la perſonne de la 
Cour la plus prevoyante, la plus 
rangee ; elle n'eſt jamais avec un 
ſeul Amant ; ſes prèvoyances 
m'ont deplu.... . En un mot, 
Madame, vos charmes ſont ve- 
nus encore me troubler. Parbley! 
auſſi vous tes Pune rcenacite qui 
na jamais eu d exemple! Car en- 
fin, chaque fois que j ai eu le bon- 
heur de vous rencontrer aux ſpec- 
tacles A i ne vous ai je point 
par ma lorgnette, par le ſoin e 
me placer dans des Loges pres de 
la vorre, par attention de m' of- 
fir ſur votre paſſage, & autrer 
preuves aũſſi marques On n 
jamais vu une conſtance comme 
votre pour un Prefident ! Je 
mo m'admire > 
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madmire, moi, d'avoir eu une 
ſi longue patience de ſouffrir cet 
aupres de vous; mais j ai 
reſpectè votre godt, & cela vous 
prouve ſans doute le pouvoir que 
vous avez ſut moi, quoique en 
conſcience (cela ſoit dit entre 
nous trois] ce goũtt- la toit indi- 
gne de vous: mais je vous le par- 
donne, je ne m'en ſouviendrai 
jamais; oui, je vous le jure. A 
ropos , je l ai vd hier ce merveil- 
eux Preſident; il m'a raconte 
Thiſtoire dune certaine Pupille, 
à. qui il doit m'a - vil dit, des ſoins 
ar mille raiſons qu il m'a impi- 
een deduites, & que j ai 
Pimbecillite d entendre. Enfin, 


Juai compris qu'il ceſſoit de vous 


tendre ſon hommage ; & ce qu'il 
ma dit de mieux, c'eſt qu'il ma 
fait entendre que vous meriticz 
celui d'un homme comme moi. 

n Cependant 
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Cependanr j ai cre choque que ce 
petit perſonnage penſat que je ne 

ſavois pas auſſi bien que lui; 
jen'ai pas voulu qu il Vignorat, Je 
lui ai dit qu'il y avoit un fiecle 
que j attendois que vous euſſiez 
la bonte de le congedier ; qu'il 
n'imaginar point que je Feuſle to- 
lere aupres de vous par reſpect 
pour la Robe, mais uniquement 
dans la crainte de vous deplaire. 
Je lui ai conſeillè de ne prendre 
— la peine de montet vos eſca- 
jers, que je le ſavois ſujet A faite 
des faux pas, & que je l'avertiſ- 
ſois, en ami, qu'il pourroit y ren- 
contrer le danger d'une abe 
cette declaration polie de ma part, 
nous nous ſommes ſEpares fort 
content l'un de l'autre. Je viens 
donc, Madame, jouit des droits 
de 6x mois de conſtance , vous 
declarer que je vous adore , woo 
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E prouver quand vous le vou- 
drez , & vous oftrir des ſoins plus 
ctendus que ceux du Preſident & 
plus dae de vous. 
Quelque envie que j euſſe eu 
dle * » le Duc ne m' avoit pas 
laifſe le moment d inter rompre ſa 
i que j avois trouvce 
fort ridicule, & qui m' auroit 
peut: etre charmee , il y avoir (ix 
| aines ; car depuis trois mois 
| 1 je connoiſſois le Chevalier; 
ily avoit bien {ix ſemaines que 
je. commencois a m'appercevoir 
qu il naiſſoĩt en moi un goũt rout 
Arent de celui que j avois eu. 
Lorſque le Duc eùt fini par laſ- 
Ntude, je lui repondis que je me 
trouvois infiniment flattee de ['of- 
fre de (es ſoins, mais que j'crois 
dans une ferme reſolution de nen 
recevoir de perſonne ; que je le 
ptiois tres in t de ne point 
8 ; 
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men parler davanta 


ge, Laſſurant 
je n aurois jamais Phonneur 
lui faire que la meme reponſe. 
Bon / S ecria-t-il, vous allez 
prendrecel wu tragique ; ʒje le vois 
: quoi ! parce que vous tes 
une beaute miracideuſe , faudra- 
pl que j expire: Oh cela ne ſera 
point ; je ſuis perfuads , moi j 
que. le Chevaller, qui eſt mon 
ami & le votre , ne le yvoudroit 
. Permettez, reprit - il en ſe 
nt, que je parle Wa. une de v 
femmes; & fans m' tcouter or 
= dans leur amtichambre. 
Be Chevalier ſouffroit beaus 
coup, & ſe trouvoit dans une js 
tuation d' autant plus cruelle, qu il 
tdit forct᷑ de la cacher ſons un ait 
ouvert. Je lui tendis la main qu 
baiſa en ſoupirant; & je lui ſer- 
raĩ la ſienne pour le raſſurer. 
2 rentra, & Vins ſe re 


v. UH. P artie. F 1 


6 .IETRIOMPHE! 
—— — Ar 
. — is main, que je.zeri> 
rai: Non 755 iy 
penſe, de moins je crois qu'il y 
ait jamais eu dans Tancienne & 
nouvelle hiſtoire un morrel- auſſi 
heureux que je le ſerai deſormais. 
— donc 2 tous les jours 
entre amour & Tamitiẽ! Car je 
ne wux point, Chevalier, que 
vous nous quittiez jamais. Je ſon- 
e pourtant qu il faudroit que la 
ie füt plus arrondie, & que le 
Chevalier pt tre auſſi entre Pa+ 
mour & 'amitie. Mais ce cher 
Chevalier ob trouvera - t- il un 
thoix comme le mien 2 reprit - il 
en youlant me reprendre la main, 
que je retirai encore plus bruſ- 
quement; dites donc, Chevalier, 
lui demanda. dlz od le 8 
2 ws e $13002 iT 
90 1 | 
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DU SENTIMENT. 63 
Le Chevalier repondit qu'il, ne 
tentetoit point de le chercher, ne 
ctoyant pas la choſe poſſible. 
A propos, s ecria le Due, come 
bien ya -t- il, Cheyalier,, 
vous connoiſſea Madame 2..,1 
Chevalier rẽpondit, qu'il y avoit 
pres de trois mois. Je reſpiro, 
$'ecria-t-it : je date avant vous, 
car il y en a ſix que je Faime; 
ainſi, nulle crainte pour moi. 
Mais, Monſieur , dis - je au 
Duc, ſongez - vous que tous ces 


Artangemens m offenſent; dai- 


gnez vous rappeller ma _ reſolu- 
tion. & vous petſuader que je nen 
changerai jamais. 
Moi! $'tcria-t-il -, me reſſou- 
venir d'une idee auſſi funeſte ! Je 
nen ferai rien; elle me meneroit 
au tombeau, & je veux vivre 
pour vous adorer. Jeſpere, re- 
ptit- il en ſe leyant , que demain 
$ RIC 1 F2 vous 
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vous m'ordonnerez de prendre 
une re ſolution moins lugubre. 
Non, M. le Due, lui dis - je, 
ne rien eſperer ; je wau- 
rai jamais que la meme choſe A 
vous repondre, 
Vous le croyez , repartit-il , 
mais cela ne ſera point, faires-y 
r6flexion , vous, Madame, avec 
un cœur resonndiſſant, moi avec 
un amour prodigieux ; de bonne 
fol „comment, 'voulries- vous 
ue la reſiſtance fut Eternelle ? ce- 
ne ſe peut pas; & vous m ai- 
merez, vous madorerez, vous 
dis- je. Au reſte, Chevalier, 
reprix- il en lui adrefſant la parole, 
ſongez, je vous en ſupplie, que 
date avant vous; je remets en- 
tre vos mains les interets de ma 
vie ; faites ſentir a Madame, 
vil n'eſt pas peſſible de renvoyer 
fo Wespen un amour de ſix 


mois: 
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re mois: je vous offre les mE&mes 
©. ſervices en conjoncture epale -; 
7 mais point de loyauté, c eſt un 
* vice abominable. Il nous ſalua 
A d'un air gracieux, & partit, 

A peine entendit on le bruit du 
carofſe , qu une de mes femmes, 
celle en qui j; avois le plus de con- 
fiance , entra pour me prefenter 
un Ecrain de diamans que le Duc 
lai avoit remis. Je fus frappee 
de la beauté, du brillant & du 

prix de ces pierreries; ce mouve- 
ment eclata malgre moi. Le Che- 
valier le remarqua, & quelque 
violence qu'il ſe fit, je m'appergds 
de ſon inquierude; A la magnifi- 
"cence de ce don, il etoirt aiſe-de 
conjecturer que le godt que le Duc 
avoit pris pour mot, pouvoit bien 
etre ferieux , comme il me Pavoir 
declare. Je grondai vivement An- 
e le nom de cette 


F;z femme 
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femme, de g etre chargèe d'un 
meſſage que je napprouvois en 
aucune maniere. L Anglade me 
a regarda avec 9 Bn c toit 
elle a qui le Prẽſident ſe confioit. 
Je ſentis le ſujet de ſa ſurpriſe, 
& au mème inſtant la eur 
la plus vive me couvrit le viſage. 
Le Chevalier fut ſatisfait de ce 
ſentiment de honte, qui toit une 
preuve inconteſtable que ſes diſ- 
cours s ctoĩent Braves dans =p 
-CCEUT. | 
L Anglade: rok toujours cou- 
-padle en quelque ſacon d etre ve- 
55 j etois en 
oompagnie mais le. Duc avoir 
ans:doure.que {a genèroſi- 
| 16 i bclarar aux yeux du Chevalier, 
& ſans contredit, cette femme 
-ayoft ere bien rẽcompenſee pour 
e preter, à intention du Duc. : 
elle mit l&crain ſut une table, S. 
bauen. 1 1 die 
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Me retrouvant ſeule avec 2 
Chevalier „tout ce qu'il m'avoĩt 
dit, vint ſe repreſenter à mon 
prit avec la meme force qu 
avoit donnee a ſes expreſſions. Je 
retomhai dans une confuſion d au- 
tant plus mortifiante, que le Che- 
valier ne mengageoit à aucune 
diſtraction. Ses yeux ſe portoient 
malgrè lui ſuc cette table, & il. 
ne les en detournoit qu en. laiſ- 
fant, .cchapper un ſoupir , qu il 
'cherchoir vainement a Ccouffer. Il 
rompit enfin le ſilence, pour me 
.parlex de la lettre du Preſident , 
.& me faire remarquer-que,nous 
nous ctions trompes '; que dans 
les derniers mots de cette lettre 
avoit voulu m'annoncer le Duc, 
mais que nous ne pouvions pas 
deviner un fait au i f a It 
E hazarda 5 e de- 
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ment je trouvois ce Duc. 
Jie lui repondis qu'il Y avoir 
environ trois mois qu'il m aur oit 
| paru aimable; mais aujourd hui a 
repris- je, je trouve ee ton, qu on 
appelle leger , le ton de Fimper- 
tinence. Il peut amuſer un inſtan 
par Fextravagance des idees, mais 
ſe ſens que ce n'eſt pas le langa- 
ge fair pour le cœur; il faut des 
expreſſions naturelles pour le pe- 
netrer, & je ne veux les enten- 
dre que de la bouche de celui qui 

me des a fait connoitre. 

Une re&pon(e auſſi flatteuſe m- 
ritoit un remereiment; le Cheva- 
lier me baiſa la main; & il vint 
ſe mettre à la place oũ Etoir l Duc. 
11 ne put s empècher encore de 
jetter triſtement les yeux ſur cette 
table, & en les ramenant de cet 
Liz qui! inquieroir , il les porta 
we Je * ce qu'il * 
ay 
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loit me dire ;; mais je fus piquee 
enfin , qu'il dourar de Puſage que 
je ferois de cet ecrain. Pour len 
punir , je feignis de ne point 
m appercevoir de ſon inquietu- 
de. J'ignore encore a quelle ſorte 
de converſation ce debut auroit 
pu nous mener; il me vine des 
viſites „ & cette fin de journee 
$ecoula dans des parties de jey 
qui m'ennuyerent inſiniment. 
Accableés des revolutions que 
Javois Eprouvees dans ce jour, je 
ſus charmte de 2 voir au mo- 
ment de prendre du repos. Cepen- 
dant accupece ſans ceſſe des diſ- 
cours du Chevalier, je fus ſans 


nulle attention pour les ſoins que 


mes femmes prenoient autour de 
moi , & je me trouvai 5 


ſans preſque mien appercevoir. Ie 
ne pouvois — 5 quel avoir 


&e mon aveuglement; plus je 
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7 ce qu il m avoĩt dit, plus 
convenois en moi- meme que 
rien n etoĩt ſi naturel & plus vrai. 
Je reflechis auſſi ſur la difference 
de la generofire du Chevalier a 
celle 15 Duc. L'un , entraine 
par la vanite autant ug par Pa- 
mour, prend toutes les mEſures 
pour ètre connu en me faiſant 
ſes dons & les faire Eclater; 
i; plein dane tendrefle d& 
| „ apres Ferre derobe a mes 
— your pour me faire un ſacrifice 
des bornes de ſa fortu- 
nme, $'&oir laiſſe conſtamment 
* 3 & lotſque je hen decou- 
vre Tauteur, il ne veut pas me- 
me en cottvents'; car je n'avois 
2 encore pu Fengager a me 
cet aveu, | 
je demandai à mes femmes le 
Macon de ſel d Angleterre. L An. 
lade me Pa apporta d'un air allar- 
me z 
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me; mais raſſar6e ſur mes cou- 


leurs & far Vordreque je lui don- 
nai'de- ſe retirer', elle me quitta 
fans inquicrude. Je baiſai ce fla- 
con par un tranſport que bien des 
gens inſenſibles — com- 
me un enfantillage, & que toute 
perſonne nee; avec un cœur ten- 
dre approuvera, ſe ſentant capa- 
ble de la meme emotion. , Je ſis 
plus; je l'arroſai de mes larmes, 
non aſſuremenr de latmes de triſ- 
teſſe, mais de ces pleurs deli- 
cieux-, que Pon-repand avec vo- 
lapt6 : il faut en avoir verſe pour 
en connoitre la douceur. Avoiions 
avec franchiſe que le cœur des 
ſemmes eſt fait pour le ſentiment. 
Tout homme <£quitable 3 & qui 
les aura fincetement ctudices, en 
conviendra. La mode, le faux 
ait, leremple, le mot ſeduiſant 
du bon ton, les eblouiſſent & les 
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egarent. Mais qu on leur montte 
re feu divin, elles en ſont bien tot 
enflamindes'; & roujours -vives 
dans leurs actions; elles potteront 
leur generzuſe delicarefſe meme 
— rr leur aura de- 
mandé 
7 — lurptk; que 2 
tois encore dans cette douce yvreſ- 
— — Sentiment; — 9 — 
ouilleretit un peu pendant la 
nuit ; — materiel 
& de plaiſant ſe confondit avec 
res tranſports de fame: ce me- 
lange ne me parut point à rebu- 
ter, & j en portai le meme juge- 
meme „lorſque je fus Eveillee, - 
Je me levai, & mon premier 
* fut celui de mettre l'ecrain 
ſur ma tvilette. Plonger dans 
mille penſtbes equi ſe ſuccedoient 
les unes aux autres, & qui avoient 
* pour objet, ou les diſ- 
Wurz 
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bo bien je , oule Cle 
lui- mme, je ne prenois au- 
interer, a arrangement de 
— cheveaz,. 6 j je ctois que mes 
femmes deyoient en ere ſurpri- 
ſes. O0 m annonga le Duc, je 
Lattendois; & je dis à mes fem- 
mes de Ae. cericer. „& je de- 
meurai A :}a. meme place, dans 
See . la viſite du Duc 
fergit. moins longue ʒ il entra , & 
J eus lieu Ala magnif- 
cence de ſa pature . qu il avoit 
employc encore ceus seſſourco 
pour m.eþlguir. ct eg! 
Ab Reine . eri il en ra- 
moi, quelle felicite | 
Je vous trouve ſeuleʒ & en aches 
vant ces mots, quelque reſiſtanco 
que je 2 il me baiſa la main. 
Ie dvi fs ntir que je n'aimois 
point cette politeſſe. Quoi 8E 
ctia- til, encore un ton grave R 
II. Partie. G J 
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—.— . 
de vous quo 
je n'en-prendrois jamais d autres. 
Et moi; 5 'ai- rhonneur; Madame 1 
repliqua t- il de vous 1 — 
aujourd hui que vous en 
rez. Seroit- il de votre —— 2 
patre vos yeux du funęſte tableau 
d'un homme agoniſant de dẽſeſ- 
poir! ; On pourta vous r&jouir 
de ce ſpectacle & & vous me tenez 
rigueur encore vingt quatre heu- 
— TONER pas que vous 
me voyes le plus dechiarne de 
— hommes. Cela puðfera 
auſſi unb jolisrepuration dans Pa- 
tis;'0n-youcrepardetavitime un 
— be un © inconvenient 
encore plus terrible eſt que {i 
Penvie vous venoit alors de ſti ac- 
corder la plus petite faveur, vous 
m' aurienx — dans . — 
: tora * __ eriez 
** 2 _— Maze 
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Mais, Monſicur, m'ecriai-je en 
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DU'SENTIMENT. 5y 
8 voyez- 
vous vous vous expoſea? 
Ainſi, — 'rEputa- 
2 conſerver la vie, moi 
je ſuis d' avis que vous m aimiez. 
—— —— je ne pus 
_ her de cull pe quelque 
ution — e qe * 
der le ſeri 1) * I, 
1 Ae veoh 1 gkerla - t il 
ſans me laiſſer le moment de dire 
— Je me foune 
0948 bien, je me ſoumers | 
gueur de mon roles quels 
your! quo — queids nobleſ. 
— En veri- 
te, oaks. 4 vous avez RB un 
tour de gorge divinement travail 
Ie On n'a jamais vd de dentelle 


un deſſein auſſi aperiflant. Per- 
merrez-vous que Pon examine. 


*  repouſſane vivement, vous abu- 
G 2 (es 
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du ſilence on! vous me-contrai- 
gnez par vos. . . Ah! J entens, 
interrompit · il, vous voulez du 
reſpect; ſoyer taſſutte, je ſuis 
le gargon de France le plus reſpec- 
eueux's je ne vois à la Cour, & 
dans Patis, que des ſemmes qui 
me reprochent mon reſpect; vons 
eres unique quim'en demandiez, 
& je ne ſerai — — 
vous en r . Faut-il beet 
vos pieds? je vais m'y proſter- 
ner 3; il ſe leva pour ſe mettte 
treellement a mes Je le 
retins, & je le ſuppliai de vouloir 
bien m'enttndre, Vous vous mo- 


. 


"Te — que trop; repris-je ; 
que mes Egaremens vous ont mis 
en droit, Monſieur , de preſumer 


que je pourrois — fur le 
e 5 KS 
Ah! 
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Ah! Ciel, $'ecria - t · il, je ne 
puis y rẽſiſter; ce commencement 
eſt d un tẽnẽbreux qui obſcurcit 
trop Fimagination. Convenez - 
en, Madame, — un petit lar- 
cin que vous avez fait à quel 
Oraiſon fandbre. © d = 
Puiſqu il neſt pas poſſible, ro- 
partis-Je, de vous engager à mho- 
notet d'un moment d attention, 
je me vois forcee de vous dite, 
en peu de mots, que je no veux 
ni aimer, ni etre aimee. 
Doucement, repliqua- t-, on 
peut vous paſſer le premier arr 
cle, mais quant au ſecond il neſt 
point en votre pouvoir de le faire 
executer; car , moi qui vous parle, 
je vous aimerai ale Feſ: 


pere du moins, repris - Je, que 


vous m'accorderez la faveurde ne 
men point inftruire ; vous me de- 


eee grace, puiſque je vous 


Gz en 
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en E »-coc comme je vous dois ; 
leur „ mille remercuuens de 
la generoſite que vous avez voulu 
me faire, mais dont je ne veux 
nullement profiter. Je vous prie 
auſſi d etre perſuadẽ que j ai pris 
des ſentimens ſi oppoſes, à ceux 
que Jai eus malheureuſement, 
que je n accepterois aucun don , 
quand mème je ſerois auſſi diſ- 
poſce a * offre de yorre 
CEur , que j en uis entierement 

kloig —_— 1 * 
ne — le Ducchangea de 
co & demeura encore plus 
nant ,.lorſqu'il-me vit prendre 

ecrain & le poler dans, hh 


pon: Nov — #0 tops N 
pendant quelques, momens. 


Le, Duc le rompit — 
me regardant avec des yeux — 
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vous vous dererminez a me faire 
une peine auſſi ſenſible 2 Je lui 
repondis que je n'avois, nul deſ- 
ſein de lui en cauſer, mais que je 
le priois de reflechir qu ayant 
repris les ſentimens de ce que je- 
wis nee, il me faiſoit une peine ve- 
ritable de me rappeller des idces 
qui me mortifioient. 

Je ny riens plus, $4eria-til, 
vous me petrifiez trop, & je crains 
bien-t6r de devenir un marbre. 
Votre procede eſt ſi eloigne de 
nos uſages , que je vous regarde 
attentivement dans la crainte de 
m etredecu: oui, vous me don- 
nez la plus grande envie du mon- 
de de vous croire une Divinits 
deſcendue du Ciel. © 
„ Malgre, ſes expreſſions. outrbes 
{-cerojr-ſon-ton — je m 72 
petus que je avois tranne., 
— 
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peter. Je connus dans ee mo? 
ment qui m*eronna auſſi, quel 
eſt le pouvoir du Sentiment, & 
je compris meme que ceux qui en 
font une plaiſantetie, lorſqu il ne 
gagit que de paroles, ſont fra 
pes de Faction, & forces de Pad- 
mirer. 

Je dis au Duc que je voulois 
encore le ſupplier d'une grace. 
Non pas, sil vous plait, repon- 
dlit- il, vous ne men fupfflierez 
point; conſerver fon ètre eſt un 

oir indiſpenſable; & ſije vous 
accordois encore une grace dans 
le'mieme godt, vous me rendriez 
Fhomicide demoi-meme. 
Je metrouverois extremement 
flattèe, lui dis-je , d'avoir Phon- 
neur de vous voir ; mais, Mon- 
ſieur une viſite auſſi Eclatante que 
la vorre.;.. Eſt faite pour vous, 


Faccepte ſ peu un 
ſccugule, 


DU SENTIMENT. 3. 
ſcrupule, qui ne va nullement 
avec votre naiſſance, ſi peu, Ma- 
dame, que je dine ici. Atrendez 
pourtant,reprit-il , voyons ſi vous 
voulez acquieſcer à un atrange- 
ment qui me vient dans Feſprir , 
& qui eſt tout ſimple; c eſt une 
option que je vous offre. Repre- 
neZ'cette bagatelle que vous avez 
miſe impitoyablement dans mon 
chapeau, & je vous jure que je 
ſerai a jamais un homme eclipſẽ 
r vous; ou ſi vous m'obſtinez 
me ſoumettre au chagrin ds 
la remportor, conſentez que je 
vous faſſe ma cour aſſiduement: 
encore fant-il que je fois confols 
de quelque fagon ; ſi je ne vous 
vois plus, j aurai du moins le 
ihr de vous favoir parte d'un 
ge je vous aural ren- 
du; &, f . „il faut 


que je vous voye pour nen pas 
5 mourlx 
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mourir de douleur ; cela eſt ſanꝭ 
rèplique, ajouta -t - il d'un air 
content de lui meme. 
Cette alternatiye m' tonna, ne me 
figurant pas le Duc capable d une 
fagon de penſer auſſi delicate, & je 
comprisencorecombienÞFexemple 
du Sentiment fait une impreſſion 
prompte & admirable, Je me trou- 
vai embatraſſee; j auxois voulu (&+ 
ricuſement me garantir des viſites 
du Duc; mais, comment faire 
une rõponſe qui fut obligeante, & 
2 me procutat ce que je deſirois 
r 


lui? Le Chevalier entra. Je 
eſpire, $ecria le Duc, voici 
mon genie tutelaire ; venez, Che- 
valier, an me vexe, on me tour- 
mente, on me tue; conſentirez - 
voug que Fon plonge le poignard 
dans le cœur de votre ami? Ma- 
dame rejette avec une conſtance 
inouie une bagatelle, un foible 
NR donate , 
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age: que j auroit voulu lui 
rondre; & non contente de Mac- 
r de cette douleur mortelle; 
elle vortdroit encore me ptoſcrire 
de la preſence. Moi, je lui don- 
ne à opter, & je me ſoumets ou 
à Farret de mon exil, avec la con 
ſolation d avoir vii mon homma- 
ge recu, du à l'amertume d'un 
refus auf cruel „mais ſoulagè pat 
le bonheur de la voir. Que dites- 
vous de ma ſoumiſſion ? Parlez 
donc, Chevalier; appuyez-mot 

je meuts, ſton me laiff; encore 
une minute dans cette petplexite- 
ſerols· je au milieu de riots Bar- 
bares 1 . 77 
Le Chevalier'; comb de joe 
de ſe voit hors de doute ſur ma 


re ſolution; & en meme tems ex- 


trẽmement embarraſſè des 4 
tions & des ſollicitations du 


ſions 


od 
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ſions tronquces qui ne ent 
avoir aucun ſens , & auſquelles, je 
erois, il auroit eu de la pei 
chen trouver lui-meme. Auſſi - tot 
l fut queſtion de ſoulager le 
Chevalier, mon eſprit ſe trouva 
develape, & je n heſitai plus ſur 
ce que je devois re pondte. Je 
dis au Duc que je le priois de com- 
mencer pat èloignet de ma yie un 
objet qui m humiliolt „& qui ne 
pguvoit point ette mis en doute 
ſous; aucun pretexte , aiaſi qu'il 
m honogit aſſlez de ſon eſtime 
pour en tte perſuade , & pour 
ne pat men parler davantage. 
Quant au reſte, reptis - je, je 
lens ce que je vous doi, Mon- 
ſieur, je ne vous prefcricai tien, 
mais je men remets A yotre deli- 
e atellfe 116d 012,109! . 
On vint nous Avertic-que Von 


avoir ſervi; „ a 
aon table. 
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table. Le Due tur pour moi les 
attentions. les plus galantes, & 
gacquitta avec grace de tous les 
ſoins que fon peut prendre dans 


cette conjogcture; il ne negligea 
rien auſſi pour m amuſer: rout 
lui, fournifloit un ſujet de plaiſan- 
rerie, & ſes idèes &toient quelque- 
fois ſi ſingulieres, qu'il auroit ets 
impoſſible de nen pas rire; Le 
Chevalier mettoit tout à profit, 
mais ſur un ton different. Con- 
traint de ſe deguiſer, il donnoi 
aux expreſſions du Duc, dont i 
leignoit d appuyer les ſentimens, 
les interprerations les plus tendtes 
& les plus delicates; & , par un 
regard furrif & jette à propos, il mo 
faiſoir encendre que c toit pour 
lui-· mème qu'il me patloit. Auſſi- 
wr que je pouyois en derober le 
moment, mes yeux lui parloient, 
& Pafluroient que je comprenois 
. H 2 ſon 
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fon intention, qu elle m toit che- 
re; en effet, il ne pouvoir point 
ar la bouche què mon cœur 
men, fiir Emil, Je mie voyois au 
e de deux hommes, dom 
Poppoſition de gour & de ata: 
1218 formoit iy contraſte ſingu- 
lier 165 mamuſoit. avois beau 
me contraindte, il falloĩt rire lorſ- 
que le Duc patloit; comme il 
m auroit && impoſſible de ne pas 
me ſentir roucHte lor ſqbe le Che- 
yalict m'adreſſoſt Ia parole. Ces 
eut mouxemens, dom je ne pou- 
volt me defendre produiſirent 
alfi: ce qu'il tot axrurel qu'il en 
Artivat. Le Chevalier yoyant que 
t m*artiufois du diſcours du Duc, 
ttembla que le goũt pont la fatui- 
te & les petits Maitres, ne ſe re- 
veillit dans mon ür; - enfin,, il 
prit ombrage du Duc; & celui- 
cas "appercevant que ſe ne jettois 
No! jamais 
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jamais les yeux ſur le Chevalier 
avec indiffèrence, ſentit parfait 
tement qu il auroit pi} ſe paſſer 
= interprete tel que le Cheva- 

"AT IO BELA. 
Nous nous levàmes de table, 
Le Duc me dit qui il. eroit-au de- 
ſeſpoir de ne pas paſſer avec mai 
toute la jout nee; il ajouta quill 
devoit le lendemain ſe trouver 4 
Verſailles, mais qu'il en revien- 
droit d'afſez bonne heure pour 
pouvoir ſouper avec moi. Je ſe 
regardai dun air ſurpris. Point 
d onnement — dit - 1 5 Je men 
tiens a notre convention. N'eſt-ul 
pas vrai, Chevalier, qu'il y au- 
toit une injuſtice horrible a me 
chicaner? Vous eriez tout · a- heu- 
te mon ſoutien, ſoyez-le encore 
Le Chevalier ſe trouva force de 
paroitre du ſentiment du Duc je 
wolai rien repondre , j*'trouffois 
: H 2 d'envie 
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 CEenvie de rire d'une [ſcene auſſi 
plaiſante. Le Dac'regarda cet ar- 
, Ticle arreété, & ne mien patla 


plus. Il me dit qu il alloit donner 
des ordres chez lui, & prendre 
des arrangemens qui exigeoient 
ſa preſence. Je pourrois enſuite , 
reprit - il, me trouver a Verſail- 
encore de jour; mais j aurois 
honte d'y etre avant deux heures 
apr?s minuit; car je ne vois rien 
deſi ignoble que do marcher de 
dur, & de dormir la nuit? Il ſe 
, 10 voulut me baiſer 
main, je fen — 2 Voila, 
par exemple, dit-il ; une ſeverite 
trop roturiere. Une femme d'une 
certaine naifſance doit laiſſer bai- 
ſer ſa main, & meme en ſourire, 
C eſt un uſage requ, & faire pre 
ſumer qu'on Vignore, c eſt ſe de- 
| Demandez- le au Cheva- 
ier, Madame, il vous le dira 
WD 2 comme 
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comme moi. Ce chet Chovaliev\, 
gocria · t· il en lui ſertam la main, 
que je faime C eſt mot conſola - 
teur, mon appui ; daignez Ic eou- 
ter; Madame; je ſerols perdu ſi 
vous reſuſiez de Ventendre : ah 
qu'il vous dira de jolies choſes 
t mot! Au nioins, Chevalier, 
lui die- iba deinie voix, comme si 
luiedrparłe en ſecret, point de con- 
fuſion d'idees ; conſervez toujouts 
dien nettement leſouvenitque c eſt 
à mon nom que vous devez perſua- 
der. En ache vat ces mots, il me 
fir une r6verence ; ſalua le Cheva- 
Her en ſouriant 4 &nous quitta. 
je me dedommageai auſſi · cõt 
que je le vis parti, & je tis de 
tout mon cœur, en laiſſant tom- 
ber ma main ſur le Chevalier, 
qui la prit aſſez froidemenr ,. & 
ne la ſerra qu à demi, Eh! bion, 
li dis- je, parlez-moi done pour 
20 J. Hz 'S 
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Duc. Le Chevalier ſoupir a, & 
ne put repondre à ma plaiſante- 
rie. Je vis bien qu il falloit le raſ- 
f e ee 
par un diſcours ſuivi, tel qu il 
convenoit dans cette circonſtance, 
Jallois donner ordte que ma pox- 
te fut fermee à tout le monde, 
Jorſque la Marquiſe de Verberay 
2 on peut juger ſi ſa viſue me 
re ebnen. 
Les marques du plus violent 
deæpit étoĩent peintes ſur le viſage 
de la Marquiſe. Je lui demandai 
te qu elle avoit, quelle me pa- 
roifſoit agitte. Ce que j'ai? se- 
 Etia-telle 7 je ſuis furieuſe. Et, 
contre qui? lui demandai -:je. 
e la plus ingrate de toutes 
les femmes, rèpondit- elle, a qui 
Jai tout donne , puiſqu elle m'eſt 
redevable de ſes charmes. Et de 
ui voulez-yaus patler? lui de- 
Mandai- je encore. Vous 


- 
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2 


& Vous avez de leſprit 
me, repartit la Marquiſe; mais 
je ne congois pas une queſtion de 
re cette ſorte: De qui? Mais de la 
it Comteſſe d Emery. Jen conxiens. 
„ repris-je ,; elle. vous doit ſam eſ- 
ptit & ſes graces. Dites ſa beau- 


qu eſt- ce qu une beautò de Pro- 
vince? Un melancolique aſſemy 
Rr.“ traits reguliers , fi vous 
youlez , mais ſans ame, unique 
ment ſculptes... Ceſt moi = 
donne aux yeux WE porte 
aujourdhui, ce feu ſeduiſant que 
vous y voyez briller; c'eſt, moi 
qui ai appris à cette bouche tra- 
treſſe la juſte meſure d un ſourire 
agreable ; {avoir · elle ſeuſement 
entr ouvrir {es IEyres pour mon- 
Fer 2 hs if 2 ſunctrie & la 
lancheur de les dents? Ceſt moj 
chin, qui d une 
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ie, repliqua -t-elle; car, enſin, 
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uſe, en ai fait un viſage du bon 
ton; & cette mechanre perſonne 
me gratifie aujourdhui E la per- 
fidie la plus horribte.... Ecoutez 

le faz, vous 6n frémitez. | 
"Ee Comte de Regnieour , re+ 
prit-elte, homme des plus incom- 
modes pour les ſoupgons, en avoir 
pris contre FAbbe d Olimi, & 
I avoit fait entendre A Madame 
d Emery qu'it ne pretendoit pas 
que, lorſqu il ne pourroit pas oc- 
cuper {a ruelle, elle y ſubſtituat 
cet imperrinent perſonnage ; qu it 
approuvoit fort le goũt qu elle 
avoir pour la lecture, mais que 
cette lecture ne faifoir point une 


NM, AQ 5 


DU SENTIMENT. »f 
daiis' {on cabinet de jour; enfin que 
ſi elle vouloit abſolument un lec- 
teur de ruelle, il lui en donneroit 
un de ſa main. Je canviens qu il 
faudroit etre de mauvaiſe humeur 


pour prendre de la jalouſie de et᷑ 


— ſoufle d' homme; car ceſt 
ien, dit-on, de tous les foibles 
ſujets le plus debile. Cependant 
la Comteſfe devoit cette ſatisfac: 
tion a ſon amant; moins on ſacri- 
fie, plus on eſt coupable de ne 
pas le faire. Loin d' avait cette 
complaiſance, elle a pris plus de 
gout pour les lectutes de F Abbò, 
& celles de ruelle ſont! deyenues 
plus fr6quentes, Le Cormte en a &te 
outrè, & il y a quinze jours qu il 
rompit — elle de la fagon la 
moins meènagée, en oyant 
pour adicu les phraſes —— ſo⸗ 
nores. Non content de cet éclat, 
il la peignit par- tout le lendemain 
8. 40 
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avec des couleurs abominables ; 
en ſoutenant tour 1 on les 


charmes &oienr des trahiſons, & 
que ſon petit pied, & ſa bouche 
ignone, Etofent en elle les pre- 
Juges les plus impoſteurs qu il y 
elt jamais eu. Cela peut Etre 
vrai, mais vous ſente qu'une in- 
jure de eette ſorte eſt impardonna- 
ble, & qu'il ny a point de fem- 
me qui ne ſe degradir en fe pre- 
tant a un accommodement apres 
une offenſe auſſi atroce. 
ll me ſemble , au contraire , 
dit le Chevalier, \qu'en Paccep- 
tam, elle rErabliroit Phommeur 
de ſes charmes, puiſque Pamant 
ſe dementiroit lui-meme , en re- 
venant lui rendre homage, 
Daccord,; dit- elle au Chevalier, 
Jotſque ceſt le perfide qui vient 
demander grace; mais Econtez la 
honre & Fi 
2 


Fingratitude de cette 


>=. eo. oa. a0 ec. en, A Bs doen LS & 
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Le Comte, trois jours après % 
rupture, vint me vdit ix « eee 
ſes empreſſemens; il me charms 
par une declatation courte & nag 
ve. Cependant, je ne m'enga 4 
geai A aucune rẽponſe; & 
wrie>de candeur comme je le pak 
e courus chez la Comrelle la pre- 
yenir de ce qui venoit de mar- 
river, & Va 5 je ne me 
deretminerois point fans ſon con- 
ſentement: S noch ſe conduire 
— une politeſſe plus etiga 
te & 3 ary La On me 
ue le Comte toit deve- 
=_ — e ele plus indifferent de 
tous les . Elle me conſia 
quelle l avoit dignement rem la 
c, & qu entre pluſieurs ſujets 
qui ctoient venus ſe mertre ſur les 
rungs, elle avoir fait choix du Ba- 
ron de Lognieres. A une declara- 


nion auſſi poſitive, je nheſitai 
Tor 5 plus. 


4 ny 
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us. Des ledendemain, le Com- 
te tant vemuane re iterer . ſes ſen- 


new! » 3© liii 8 que 3y 
| comme je ne 
fp grelle, je lui 2 
1 920K 
, botrede mon mant von- 
tinua· t elle „ prenant A chag ue 
inſtant plus de goitt pour I 
stoyant cet engagement kternel, 
ai vocu pendant une ſemaine en- 
tiete dans Ja ſecuritè la plus par- 
faite. Mais mappercevant de 
quelque ciedeut dans ſes ſpins , 
Jen ai ct allarmer & toublec 
de juſtes ſoupgons j ai voulu 
— mena Fvité la 
peine. Le Come ſej jetta 4 mes 
pieds, il deux jours, pour 
m avoner Girlz y reſiſtoit plus ; 
qu'il ſe ſentoit contraint d aller 
— prendte ſes anciennes chaines ; 
qu Cl me demandoit pardon, & 
* qu b 


2 
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qu i voyoit bien que 
chte g on te — if or 
que l wuelles fuſſent occu 5 
Je point ce qu'il vou-' 
it mts dir par ces derniers mota 
mais ftupefaixe de ſon procedé, 4 
le tegardai avec des yeux imm 
billes, & n'ayant pas la force bs 
tler, je le laiſſai à mes genoux. 
ſe leva en tirant de ſa poche 
quelques lettres qne je lui aol 
ecrkes. , 23 — | 
tement (ur oux if 
me faire ſa res Doan Je pris * 
lettres avec fureur pour les dachi 
rer ; mais ſurpriſe & en voir une 
du caractere de la Comteſſe, _ 
e connois parfaitement, je Fou 
vtis avec pr Le Conte 
— — ſon Ctourderie; ib 
cngaget'dlubrendre cet. 
to lettre, & er quel 
que violenge pous me Fatracher 
II. Periie. I 9 
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Lent p ned, 6 poſith 
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— 1g 
Glee — pou 
f — —— ry 
© ug city aut odirux os foo. 

gde 6alomaics. Offro 
facrifier-ls Baran, & T Abbé, 
<GaczaiedapsLordre; mais les ter- 
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le dttail de ma vie; (ourdnantey- 
toe ſuivis auprts de moi e 
de NE, ſans ui 


5. eu jana de vuidè; & enn, 


Able de toutes les la- 
e 
— 
cor encore plus e 1 
vFAurnſeve ; ſe vous Tai ae“ 
tot quetyuefois. O eſt is fils Cute 
tendre arhio' tle Jai en Proviy- 
vey quelle nia recemmaiidẽ : & 
. — — — 
& 
ds „ done i profire a mien. 
Eh! bien, pbur dernier trat d 
Kolredur ,, ee — 
nie & dingrarituds 4 kar 


tt YT 
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petit d Aumiere tom ma reſſou- 
ce, en faiſam ſentir au Comte 
1 lui 22 pris d injuſtes 

un homme qui ne 
. pouvoit etre ſuſpect en aucune 


12 „ parce 3 homme 
ſa ruelle, 


u' un jeune 
la mienne 
la laiſſoit vuide. 
Vous fentez qu en liſant ces 
mots, je compris ce que le Comte 
Avoit voulu me dire. Mais peut 
on trouver une michanceté plus 
.infernale ? Une femme, qui ſe 
pre umer qu elle fora. aſſez * 
> — 7 non er yk 
Hance 4 un jeune homme de dix- 
Ruit ans 2 erg 
= » lorſque je ſi ws levee, on 
{que je ſuis, dans mon lit, je 
5 crois ns ſoit poſſi 
den 
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Ten tirer aucune induction con- 
tre moi · meme, en mettant à 
xt mon rang. Cependant | cette. 
an femme a encore ole 
ajouter dans ſon gti 


le petit d'Aumiere ſe trouvoit fa- 
E des entrepos qu'il toit obli- 


d eſſuyer, qu'il commencoit 4 
5 publier — & à ſe 
plaindre de cette rude oceupa- 
tion. C'eſt encore une offen(e 
cruel! 3 jeune 2 , 
i eſt plein de & de mo- 
non- ſeulement une ' noirceur de 
cette ſorte, mais nul menſonge. 
Enfin, cette petite perſonne, 
reprit- elle avec depit, a ſu ta- 
mener le Comte par ſes artifi- 
_ ces. Elle le dent; il Yadore; C'eſt 
F Abbè qui eſt venu encore men 
aſſurer ce matin : on a-exige 
nne reſorme totale; lui · mime 
2163-4 | Ia. 5 12 
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comment peut · 1 | : oy. 
umme auſſi 5 —2 s 
mte'2'Par quelsagreftdiens?- Par 
données, Madame, lui disje en 
- Favoue , repondiv<lle, quelle 
Amen beanroup de moi; mais 
enfin * 8 ceria t - elle modeſte 
— il eſt clair que hon ne 
pas tout ee que fon 
Il eſt inconteſtablo, reparti 
je, que vos lui Ges f. ; 
—— 5 Madanie', lui 
| aver un peu de me- 
un got rave „ cet h 


*. * 


x 


DN e 
Mais aſſurẽmem 
t· elle en rouꝑiſſant, — 
que Je ſuis d aceord  aves 
vous , imorrompſs-je;s il ne peut 
avolt qu une legere difffreace 
je diſois un men 7 — 4 
y avoit mème whe diſpropory 
_ 4 
le puiſſe cre 5 fait f 
Gon aujourdhui ſur Feſyrit dun 
domme. Cependant vous la ſur- 


A 5 A* & 7 
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— 
nicpris ! à propos 
elle par "reflexion. M. le — 
ler, qui eſt de vos amis, doit 
wu en avoir inſtruite. 

. eee bung. 
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jole , prevoyant que c toit ſans 


Gore Ie Ger de ma curioſite 
—— — .-Je 
'a 1a Marquiſe que je ne ſa- 
_ vols rien, & que je la priois de 
me raconter ce fait, que je le 
croyois intereflant.” Le Chevalier 
. il 
voulut engager la wiſe à 
garder le . a= Cp 1 2 1 
Comment dont, Monſieur? lui 
direlle, pourquoi me rairois- je 
8 qui vous fait 
neut, ptouve l aviliſ- 
— —— 
2 6 Juſts titre? - Broutez., Mada- 
me, reprir- elle, Ceſt 1 vous 
que je m adreſſe; c c eſt moi, 
ng je „ W entends 
7. je vol „ dit l Mar- 
il n'y a encore quo trois 
: „en me mettant du 
n nombre, 


2 
quiſe, 
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nombre, qui ſoient informees 
de cette avanture. La Comteſſe 
m'en a fait confidence le meme 
jour que For vous a preſente M. 
le Chevalier, : fort embarraſſee 
de Favoir vù chez vous, & ce“ 

nt, ſe raſſurant enſin ſur 
{a probite; je m appergois qu elle 


avoit raiſon : mais toute la terre 


; - 
3 


voir Findiſcretion de la Mar- 
quiſe. Il eut preſque envie de 
conge de moi ; mais en 


Je vous ter _ 
mes de Madame dEmery , re- 
prityla Marquiſe en mm | 

"+ 2 | 
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parole. Lorſque nous vou 
les „ la ds: monta 


mes · nous nden chez moi, 
quelle m embraſſa tendrement, 
& me regardant avec des yer 
mouilles de larmes, je vais; me 
dit elle, enſevelitr dans votre 
ſein un feerer mortifant pbur 
moi ; mais Pr puis vous le 
mite: jugen Pamitie que j'ai 
pour vous, Je faſſarai que Pa 
garderois co ſeeret religients- 
ment dans nion cœur; &e il 
tut oit reſts clos x jamais, 
moirs porfidie. Ce n eſt point le 
Chevalier d' Obville, reptir elle, 
vous ave vil ches Madame 
Meral, mais le Chevalier de 
9 Je ne ſai 9 
525 


— 


gage à ſe maſquer ſous un nom 


emp z mais ce neſt 
de cela que je ſuis allarmte. Il 
alt ami de Milord Keiney 2c 
Milord me rendoit les ſoins les 
plus aſſidus deux mois avant que 
Yaye fait votre connoiſſance, & 
quiuae jours apres mon arrives 
a\Paris. C'eſt peut : tre l amant 
le plus magnifique & le plus ten. 
dre, mais dun lourd aſſommant 
dans la converſation ©, & dun 


leger ſi futile: dans ſa fagon de 
prouver , — — 


tot in ce quil y 
encore de ph care, ceſt qu — 
audit de la preſompyion , & — 

me tcourtmanton de fa jalouſie. 
Eenvie me venom ſouvent de me 


tropattackce adem 


2 
2594 
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daliyror do ſos importunites, mais 
s bien- 
is ma rela-. 
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tupture. Je trernblois auſſi en 
t à ce que on dit du de- 
ſeſpoir des Anglais, & cette ſot- 
te idee me retenoit encore. Mon 
mari me mena d la campagne, 
au Chateau d Emery, parce que 
cette Terre eſt ala de 
celle de Pezieres, oũ etoit alors 
la Vicomteſſe de ce nom, à qui 
— — 
hecle „ avec. * 

conſtarice la 


rivaux & dex-andſocits . — ne 
ſom point en petit nombre; car 
yous ſavez que c eſt la Vicom- 
telle aux vapeurs. Milord vint 
bientõt nous var à Emery , 
& nous preſenta le Chevalier de 
Vermeuil , en nous declarant que 
E ttoit ſon ami intime. La figuce 
du Chevalier me frappa, & des 
et moment. . 
$9314? vt N pl us 


a 
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 plis*@averſion pour Milord:”'Le 
— nous annonca 
doulsureũſement une 'abſence 
d'un nbi, force „ nous dit-i!, 
de faire un voyage 4 Londres: 
cette — combla d une 
| des es, que je ca- 
— —— mth 5 
qui nous laiſſoit le Chevalier 
— gage de ſon nm nel — 
ceptames avec grand 
car mon mart avoit trouve 2 
me moi, le Chevalier Ae. 
e cpr e Milord, toujburs 
— Ke jalouſſe, me 
laiſſoit dans ſon ami intime un 
furveillant; — nulle 
inquietude , rant au contrai- 
te en faire mon cenſolateur; Mi- 


lord partit le non ny & 
= — 
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Eatgen de Milord » je fis enten 
dre au Chevalier que je a'ttois 
nullement. en doute que ſon ami 
ne lui eit confie le lapgqureux 
artachement qu wil avoit-paur moi. 
o lui avouai naturellement com- 
ion il m'croit devenu ennuyeux, 
& e legitimes de mon de- 
gout; je lui declarai que lui me- 
me, pat le merite que je lui trou- 
vais, aydit encore augmentè mon 
indiflerencs pour Milord. Je con- 
tinnai plus viyement, en lui mon- 
trant 1a; facilirs que nous pour · 


tions ns de —— des arran- 
gemens f menages „ que 
youre — — 


chte à Milord „ & cela paur lui 
lauer la vie, — de ce 
renezique-s quelque exces de 
ent ee < je 
ps, Le Chevalier qui m'a- 
c Avec un cronnement 

91 2 _ - extreme, 
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emreme, fe defendir de ſe pre- 
ter 4 Ter argen avec les 
e fs ph tht > 

riuz 

= ntute 
— 6 des — @ Prin: 
tie. on gelt pour luf en devint 
vif. Pendant deux jours ſe ne 
que rire des ſes raiſons, & je 
nai par les 2p2cerkes les 
plas ſEduiſantes ; & pendant trois 
ou e autres le voyant totr- 
jours auſſi inebranlable, je com- 
a en ſentir du depir eb 
ne mo? , & de la haine con 
ue lui. Mais enſute, m ap- 
| qu'if oft qu 


F 


ce 


ets} done mepris o 
per inſenſibilite, mais par une 
dune Glicateſe Famitfe qu 


me refiſtoie, je ne pus continue 
CN quelques defirs ue ſa 


K 2 xeſiſtance 
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refiftanceallumar dans mon cœur, 
& je me ttouvai enſin forcee de 
l Ah A — — 
„S ccria-t-elle en ant, 
mo ſuis bientor a Faveu de ma 
aa vous le ferai- je? Je 
encourageai à ſe ſoulager dans 
ee Paſſuranrt de toute 
Yindulgence de l'amie la plus ten- 
dre. Continuons done , reprit- 
elle. e me trouvois , comme 
vous voyez, dans la Sen la 
plus impatientante au milieu d'un 
mari qui, ne Ia jamais /cte pour 
moi que huit jours, & don hom- 
—— que j adorois, ſans 
ee le blamer de me tenir 
rigueur. Livrée à des mouve- 
mens. ux „ & dans un 
abandon .deleſperant, je m avi- 
Lei, par influence, d'une étoile 
maligne, de remarquer' que le 
| Yale = de chambr 


de mon mari, 
jeune 
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homme d'une phiſionomie 
& 2. note age od jet- 
toit ſur moi des 
| nes & avides , lorkqu? il preſu- 0 
| moit que je ne pouvois pas m' en 
| appercevoir. Ah! Marquiſe, qu il 
15 ks momens fatals d la vertu ! 
meme jour — cette malheu- 
reuſe découverte, J allai ſeule 
dans le jardin pour m' y diftraire. 
Benard , c'eſt le nom de ce jeune 
» $'y trouva, je ne ſai 
par quel hazard. Je le ſurpris 
encore dans un inſtant qu il me 
contemploit avec paſſion. Devo- 
rte pat tout ce qui m 'agitoit ," & 
nt, avec un homme de 
cetteeſpece, de deſcendre à au- 
cune explieation tendre, je le pris 
par la main, ſans qu'il en fur 
exceſſivement trouble, & je le 
menu en ſilence ſous un berceau, 
ed il ne me prouva que tiop qu un 
ion K 3 Benard 
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Benard vaut une douzaine de Mi 
lords. Me ſentant chaque jour 
plus Epriſe du Chevalier, Benard 


me devenoit auſſi plus indiſpen- 
fable. Je lui ordonnai ua ſoir de 

ſe trouver la nuit au meme. en- 
droit, lorſque tout le monde ſo- 
roit — endormi,, ou retire.. II 
avoit fait, le jour une chaleur d 
exouffer., & cette nuit ſe trouva 
des plus ſombres, mais agréa- 
ble. Je me rendis la premiere 
au berceau . pour jouir du frais, 
que Benard &oir encore 
pour quelques inſtans aupres- de 
ſon Maitre qui ſe couchoit. Je ne 
kus pas lung: tems ſans. entendre 
le mouvemont de quelqu un qui 
Sapprochoit, & qui entra ſous 
eau... Je crus reconnoitre 
h la alle de Benard, autant qu il 
eſt. poſſible de demẽlet lags Hob» 
ee 2 lui: en 1s 


nommant 


434 c 4 
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nommanr d une voix eme 5 en 
lui donnant quelques tendtes epi 
thetes „ naturelles en ces cas de- 
main pour. Fapprocher dun lit 
de verdure. Je n'«tois point &ton- 
nee | de ſon ſilenre, le ſachant 
homme avare de patoles, & li- 
— ſexvant le me- 
meme, —— 
parler que pat des careſſetz, lorſ- 
qu'une lumiere eclata qui mo ſit 
teconnoitre le Chevalier: com- 


ment ne meurt-on point de ces 


eoups de foudre! Je\m'6etiaique 
j.&ois. perduo, & je me panchat 
A demie mocte ſur le lit de ver: 
dure, cat j y etois deja aſſiſe. Illo 
Chevalier, à . qui je vis à la main 
uno lanterne ſourde, me dit do 
me taſſuter fur ſa probiaꝭ & un 
celle de ſon ami';. qu il doit — 
981 tur 


—Y 


n nile Chevalier, & vous ſen- 
| tez 
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turel qu'il eùt cherche à trou- 
ver un moyen pour ſauver la vie 
a Milord, & qu'il metoit ga- 
rant que ma perte ne lui cotteroit 
pas un ſoupir. Il ajoũta encore 


qu il eſperoit que je lui ſaurois 
Tre de m' avoir dèlivrèe de Milord 


Al peu de frais, & quia Tegard 
- ut 


il me reperoit encore, 
furiſe parole, qu'un'ſeul mot de 
cette avanture ne tranſpireroit ja- 


mais; il me fit une reverence , & 


ſe retita. Je ne vous parleraĩ point 
de ma douleur, je n'en ai jamais 
Eprouvee: d' auſſi profonde. Le 
Chevalier, ſous pretexre d aſſai- 
tes, nous quitta le lendemain. 
La parole a été t 
oblervee;; on ne mia jamais fait 
t d'un ſeul mot qui air eu 
relation à ce qui m toit 
n ai plus vd Milord Kel- 


= 


que 


$5247 
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tex quelle a dit etre ma ſurpriſe ,/ 
lorſque j'ai vi le Prefident-pre— 
ſemer le Chevalier a Madame de 
Meral, & ſous le nom d'un 
autre. II ma raſſuree r — 
_ gard- ws. 1 & 
mais je crains le pouvoir que 

ndre ſur — rv peo 
eſprit & du merſte de Madame 
de Meral.. Je me ſuis appergue 
qu elle avoit remarque'tman trou- 
ble. Que deviendrois-je, fi cette 
avanture toit divulgute dans une 
maiſon! od il y va une compa- 
ieanllinombreuſe & auſlichol- 
2 le caractere du 
Chevalier me calme & me conſo- 
le; je connois ſa droiture & fa 
ſer met. Ie l approuvai d avoir ce 
ſentiment, & je l a diſ- 


ſſper toute erainte; un mouve- 


ment de eurioſité me ſollicita à 


R ce qu toit devenu 
iT Benard. 
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N moiti en ſoũ- 
riant, qu il etoit toujours le do- 
moſtique favoti de ſon mari. 
Vous done, Madame ; 

/ reptir 1a Marquiſe de Hair le lus 
agire , ſi cette vie crearure eſt di- 
gane daucun IT, Le 
Come de x ſera inftruir 
de Benard ; je me le propoſe in- 
— 6d verrons Fil vou- 
4 s avilir juſques au ou 
de le ſouſirir, ou de — 
de le farmer car l'un ow 
autre de ces du parris ſera ga- 
bm handizanc pour lui, & it 
ne pour ſe laver de la honte F- 
wir ahm cone femme qu en la 


er er 
e Chevalier fut arr 
tout ee reit; ne 


ee 1 


quiſe 


Benard. Elle me rẽpondit, moi 


. n —_ — ** 
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qui ſatis indignation. Ce que je 
venois d entendre me it en- 
cote de nouveaux ſujets a Laimer 
plus tetidrement; je ne ſavois 
comment contenir dans mon cœur 
tout amount que je lui devois, & 
qu il m inſpiroit. La Marquiſe do- 
mand à jouer. Pendant que l'on 


arrangecit Jes cattes, je dis tous 


bas au Chevalier que j approuvois 

ſa diſeretion plus encote que jo ne 

Vavois fait, & qu'il me donnoit tant 

damour , que j ignorois comment 
je my prendtais pour le lui prou- 
ver; nous nous ſerrimes:lamain, 
On ſe mit au jeu. La Marquiſe 
paſſa impitoyablement le reſte de 
cette journe chez moi : on ſe re- 
tra enfin. Le Chevalier far oblige 

de donner la main à la Marquile 
pour la tcconduĩre a (on carefle , 
& moi je me hbirai de:me-Tivrer 
wlpnimeil, flattte de Veſperance 


de 
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N retrouver le Chevalier dans 
les illakons dela nuit. 
->&:peine fus je ereilte le len- 
demain , que je demandal s il 
avoit dans anti - chambre quel 
_ ques gens du Chevalier; on me 
| PITT qu'il n'y why erſonne 
art, mais que alet de 
e du Baron LE Lognieres 
23 depuis deux heures mon 
rewe; )'cn fus ſurpriſe , ne pou- 
Lant pdint imaginer ce que ſon 
E me ay; ; jene a. 
depuis Items. 
.< 5 ce 


trouvois 2 
3 
YVanendois ce jour. Ie ne fus 
aite de vole quil y cu 
* manque; 3 


T << 7. 
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manque; me le croyant dil par 
- Fayeu que je lui avois fait la veil- 
„ eee us 
LAnglade reyint , & mapporta 
un billet du Baron; cela Ki nA 
davantage, je Touvris & j'y lus 
Ces Mats. It IE v1 + 4 s 
Daignex . Madame. m accor- 
der un quart d heure d'entretien,; 
j ai quelque choſe de fort ſerieua d 
vous communiquer ,, mais je ne le 
puis dire qua vous ſeule. Mada- 
me. 076 THOR © * 
Quelque chaſe gu il ne pouvoit dire 
gd moi ſeule, me parut encore 
' plus etrange; J'heſitois fur la r&- 
ponſe que je devois lui faire, lor(- 
que le Chevalier entra. A peine 
le vis- je, que je lui pardonnai de 
n avoir point ſatisfait à mon atten- 
te, trouvant que ſa preſence va- 
Joit bien un billet; je lui donnai a 
II. Partie. L lire 
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lite celui du Baron. Il me dit, en 
le temettant ſur le lit, que je ne 
pouvois me diſpenſer d'accorder 
au Baron lentretien qu'il me de- 
mandoit, ignorant la confidence 
qu'il avoit a me faire. Je lui r6- 
pondis que ce ſeroit donc pour un 
autre jour, ne voulant point me 
priver dans ee moment & plaiſir 
de le voir, d' autant plus que le 
ſoit nous nous trouverions enco- 
re jimportuncs de la preſence du 
Duc. Il me repondit qu'il n etoit 
venu que pour avoir le bonheur 
dae me voir un inſtant, crane obli- 
1 arranger une affaire de 
la derniere conſequence , & qui 
exigeoit de lui toute ſon attention. 
Pendant qu il me patloit de la 
dotte je remarquai dans ſes yeux 
une joie qui ne lui toit pas or- 


-dinaire ; quoiqu'il me regardir 


le 
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le dẽſordre ou Fon ſe trouve na- 
turellement dans la ſituation od 
j'ctois, le touchat beaucoup, je 
m'appergus « evidemment qu il 
&oit encore 'penetre d un plaiſir 
different de celui que je lui inſpi- 
rois, & dont je ne pouvois 
2 ſource. — 8 —_ 
avec le tranſport le at , pi 
toiſlant agire fur le — de bh 
confier quelque choſe , & rrtenn 
par la reflexionc H ne voni point 
vuſſeoir, m'aſfurant que pourpes 
qu il retardari{ {> feruit attenmdae, 
ce - n ameit point er& decenic 

ent, me quitta, en me 
prometrans de revenir be fn 
quit” pourroit. Je ne fus point 
comente de V2voir vd ſe refuſer 
à me doclarer cette affaive ſi preb- 
fame; je ttouvai qu il me devoit 
cette confiance , & que c toit 
* L 2 m'offenſer 
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m'offenſer dew'en priver : lorſ- 
Poo fois le cœur S eſt ouvert au 
Sentiment, on paſſe rapidement 
d'une dælicateſſe eſſentielle a la 
plus ſerupuleuſe & on eſt fou- 
vent ingenicuxa ſe donner de Fin- 
quiètude. t 
Jie ſis dire au Valet de chambre 
du Baron, que ſon Maitre pou- 
voit venir dans une heure, & je 
Nullement de bonne humeur , 
tout ce qui m'approchioit S en reſ- 
ſentoĩt un peu. L' Anglade, qui 
toit moins timide que les autres, 
ſe hazarda a me demander ce 
que favois „ me priant de faire 
Attention que ni elle, ni ſes com- 
pagnes ne faiſdient rien qui pur 
me deplaire. Je ſentis mon tort, 


& je penſai dans ce moment a la 
triſte condition de cet crar, qui ex- 

poſe ſouvent des malbeureux qui 
$431:1-:730 B22 £ 4 7 


y ſont ee ale pr. wg 
do bruſqueries le g plus injuſtes. 
Pour couvrir ma wauralſe hu⸗ 
meur d'un prète tte, je dis a An- 
glade que la viſite du Baron m im- 
atlentoit Aja; elle s offrit de 
pa 'en  exenapter , 45 je Pordonnois; 
je n'y voyols aucune poſſibilt 
apres la reponſe que: Aer. fait 
faire: 3880 ur ' me diſfraict 
par quelques d ifcours, J allois Tui 
demander comment ele s y pren- 
drojt , lorſqu' il entra. Je Mn figne 
A PAngfade; - auff bien qu aux Au- 
tres de ſè retirer, & je 1 recs 
Pun air extremement rere 2 en 
ne lui ro ue Tes'p 
Ton nfage Bi Des 3 275 
LY empecha point” qu il ne 
Kees K de te en medifant 
WED qu'il ayoit A me'confier 


wie le ſetret i ima eee 
15 


* 
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ne ne Ventendit. Je remarquai 
qu il toit vetu ſuperbement , & 
qu il ayoit tout 9 uſage pour 
xeleyer ['eclar de ſes charmes. 

_.. Hl, debura par des louanges aſ- 
fez fines fur ma beaute , mon eſ- 
fi & ma conduite; il vint inſen- 


blement & er art a. me par- 
lex du Preſident, le blamant beau- 
. inconſtance, & le 
. avoir perdu ce qu'il 
6 poprroit. jamais retrouver. Ce 
-pxcambule ne, m'annanga rien 
Au nüt m'joteraſler je me dou- 
Aal due le Baron (rok venn pour 
Se me... preparois à -repandre 
Somme il le conyenoit, ſuivant 

i tacon de penſer. 
1 1 f ee a me faite un 
f du mérite & 


logeallez Frendu, du x 
de Lene du Chevalier , &s'6- 
$i fur Hann n bates 
1 * 


* 
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ui-rEpand. rarement {es faveurs 
dr ceux qui les meritent le plus. 
Jer — avec plaiſit pendant 
qu il me parla du:merite du Che- 
. * g le dernier 0 
me deplut „ & impariente e, je 
lui demandaf enn a quai ten- 
doient eon les diſceurs qu Ute 
e une ſin bien nacurelle , re 
pondit-il, & que vous auriez d 
prevoir , Madame. Je vous at 
me, & jaime le Chevalier ;, il 
neſt point opulent , je le ſuis ;, je 
vous offre de reparer, la perte du 
Preſident; mais ꝗꝙ une fagon diſe 
tinguee_ ; le r eſt mo 
ami , pat conſequent il ſera, 
ötre; & des ce moment, ſi vous 
h voulez . Madame „ je laiſſerai 


ici * prenyes. de la ligcerite- de 
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ma ſurpriſe x mon indignation; 
Je oþ r WE fixement ayec des 
yeux pleins de tout le mepris que 
Tapes pour ui; & pour toute 
reponſe , je lui demandai sil 

toit guèri de {a bleflure. 8 
* queſtion f qui auroit dil 
le penetrer de honre , ne le trou- 
bla point: il me repondir que je 
lui avois fait, mol, une blefſuce 
reelle & profonde, qu uit ne me 
demandoir e e le preſent qu'un 
peu pe d iti pour Tave- 
5 „il ſe eln 5 lebe ſur ma 
reconnoiſſance. Je me levai bruſ- 
quement, en lul failant ſentit, 
mon air itrité, combien il 


me deplaiſoft. Un moment; Ma. 
dame, s cr t- il, peut = etre 
n art · on pa Lond: de 2 Conueſſe 
d Eme tru avoir priſe , 
THz 1 Jai £44 
un elfaĩ pod mne Uiſtraice , 

vous 


An 


r . . . W “ m0 . CN 
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vous tenez trop fortement 11578 
mon cœur. . Daipnez, * 
rompis-je , ne plus m impottu- 
ner; 2 1 5 la ae 1 
fi Pon vear encore de votre hom- 
mage. Je nat aucune envie * 
faire un choix, & je wen fer 
point; mais ſi le deſir men pre- 
noit jamais, je le ferois rombet 
fur quelqu un qui füt digne de ſa 
naifſance & de ſon nom; en ache 
vant ces mots, je ſonnai mes fem 
mes. Il tenta — de me diſ- 
traire & de m'amuſer pat des 
pope legers & mẽdiſans lat plus 
rs femmes.” Je lui mene 
une inattention ſi marquee, qu 
fin eas le bonheur de le A 
& de R * A prendre 
de moi. Des le moment que je le 
vis pattit, je'dontiai ordre que 
ma'potre lui fat ferme à jamais; 


uns ey elt pas preſents", & e. 


puis 
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is meme. je n ai entendu 
„ © 
Ia Comteſſe d' Emery; bien 
perſuadee que ſa tivale m' avoit 
inſtruite de {a fatale avanture, 
ma plus. paru chez moi. )' ignore 
le pretexte qu'elle en a pris avec 
le Comte de Regnicour , qui n'a 


point ceſſe de me rendre des de- 


voirs de bienſcance; je le vois 
meme avec plaiſir, c eſt un hom- 


nn —_ 1 2 89800 


eſt devenu TFhomme de confiance | 
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vale; il a reſt conſtamment at- 
taché à la Comreffe. Ce qu il y 
a de ſingulier & de plaiſant dans 
cette a vanture, c'eſt que Tincom- 
parable Benard; lein de s etre 
trrouve dans le nombre des exi- 
les, a paſſé de la chambre a des 
occupation plus 'Etninenres ; il 


pour le ' dtrail” de Ia maiſon des | 
ſon 'maitre , & meme pour les 
affaires du Comte de Regnicour, 


& Von 2 5 aiſẽment qu'i | 
e 9 


n'a point de Fire pour celles 

de la Comteſſ. Fr | 
Je fus occups tout le matin 3. | 
ſonger quelle affaire ſi impor- | 
tante avoir pu obliger le Chera . 


lier de me qultter avec tant de 
ptécipitation; dans quelle cir- a 
conſtance ne m'avoit-il point trou-. 
ve? Je ne voydis rien qui ne, 
dir y céder. Je ne pouyois ima- 


Yung 
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iner que quelque arrangement 
definitif ſur un bien conſidéra- 
Ble, & encore falloit-il que cet 
arrangement n eilt pas pu abſo- 
lument Erie remis, Je ſentis qu en 
-fendant jultice à | amour du Che- 
-yalier, il ny avgit pas moyen 
ge penſet autre choſe, & je mur- 
murai contre moi - meme d'en 
- ayoir &re. en dgute. Je reflechis 
-auM qu il ayoir voulu attendre 
cette definition , pour ne me faire 
art que 2 conclue; 
2 delicate e qu il differe, 
me dis- je; & moi. je le condam- 
ne; que je ſuis injuſte ! Cette idee 
me calma; je repris ma gaietc. 
Cependant, dans Fattente od 
4 J Etois 5 je me ſentis agitce 23 non 
par une triſte inquiẽtude, mais 
ber un dee vit & gal, qui cela 
 toir dans Nuten mes actions. Quel 
bonheur I me dis: je, je trouverois 
„ 


* 
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dans objet de mon cœur un ſous 
tien du meme erat , que... Je 
m'interrompis en rougiſſant; je 
renaiſſoir malgre moi. Ce cœur 
ſe ſentoit encore un peu du bon 
ton; il ne mèritoit point hom- 
mage du plus aimable de tous les 
Pour me diſſiper de ces idèes, 
j eus recours a la lecture; elle 
m' ennuya; je me mis a mon cla- 
vecin; je ne pus m'en amuſer 
u un quart d' heure. Je paſſai 
jp la ſorre , juſques vers le ſoir, 
tantõt à prendre une occupation, 
tantõt à m amuſer des diſcours 
de mes femmes; & l' impatience 
& Pennui commengoient enfin a 
me ſaiſir, lorſque j entendis le 
| bruir d'un — Je ne doutat 


- _— ws __ 2 
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oo | ww me 


. ce ne fir le Cheva- 
lier; il faiſoit encore jour: ainſi 
je 


I. Partie. M 
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je ne ſis point offenſe au Duc de 
ſoupconner-qu'il fiir de retour, 
& qu il eũt marche a des heures 
ignobles. C toit cependant 
ui; & en entrant, il fit une ex- 
dlamation des plus vives ſur ma 
beau, en m' aſſurant, fur fon 
bonneur, qu il ne m'avoit point 
enCore vue ſi radieuſe. Il s appro- 
cha de moi, & s artèta tout-a- 
goup , comme un homme indé- 
cis {ur ce quꝭ il doit faire. Eft - il 
permis aujourd'hui de baiſer cet- 
te main-angelique ? me dit - il en 
$.avangant doucement pour la 
prendre; mais je la retirai. C'eſt 
donc de cette fagon que mon in- 
terprete me favoriſe ? $'ecria-t-il ; 
ou bien eſt - ce vous, Madame, 
qui eres indocile a ſes precepres ? 
De bonne foi, reprit-il:en ſe 
placant/aupres| de moi, penſez- 
vous qu une ſevetitè auſſi * 
* 2 * *. 8 


* 
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che ſoit une jolie choſe? La plus 
belle ame unie au plus beau 
corps, Ceſt vous. On voudroir ' 
ſe jetter à vos pieds, pour 
rendre un culte à cette ame, 
& Padarer. Point dladoration 
avec vous: il faut ſe tenir aſſis 
& ètre teur des actions le: 
gun & les plus ddlicates 
donner le moindre ſigne de 
vie. On voir marice ſur votre 
teint la blancheur du lis à Pins 
carnar de la roſe, & cela par [a 
nature, nullement par Var. Hl 
2 juſte & meme decent de 
tendre l' hommage d'un baiſer à 
des beaurés 6 rares; point du 
tout, il faut ſouffrir & devenii 
le. ſecond tome de Tantale. On voit 
une petite main tournee = les 
_ Graces ; on eſt rente de-lui dire 
elques jolis mots, de la pres 
he; de la ſerrer doucement ; 
2 M 2 pour 
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pour lui temoigner qu on la reſ- 
pecte, qu on Thonore, & qu on 
donnerott la moitié de ſa vie, 
pour quelle daignit réẽpondre 
avec bonte. Non, ce qui eſt re- 
gu dans tout I'Univers , ne Feſt 
pas pour vous, & Ton eſt con- 
traint de voir cette main mutine 
prendre de jolies attitudes avec 
une grace inſinie, ſans qu'il ſoit 
permis de lui faire la moindre 
politeſſe. Oh! cela ne ſera point, 
SEcria-t-il en ſe jettant bruſque- 
ment ſur ma main qu'il baiſa plu- 
ſieurs fois, ſans qu'il me fut poſ- 
| ſible de Pen empecher. 1 20 
* 2» Enverite, Monſieur le Duc; 
m'Ecriai-je, ces fagons me rẽvol- 
tent, & vous m'obligeriez de 
En conſcience, Madame, inter- 
rompit - il , je ne ſuis pas Duc 
pour. vous; lorſqu'il S'agira de 


'» grade&de uperiorite entre vous 


& 
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moi, c'eſt bien vous qui ſerez 

la Ducheſſe, & je me trouverai 
un foible ſujet devant vous. En 
amour, Ceſt la beauté qui a le 
remier rang. Mais , Monſieur, 
fu dis- je, je ne veux pas qu'il 
ſoit queſtion d'amour, & vous 
devez abſolument . . . Mais, 
Madame, interrompit- il encore, 
ordonnez donc a votre cœur d' a- 
voir moins de nobleſſe & de ge- 
nerolite , a votre eſprit de — 
fa fineſſe & ſes graces, a vos 
traits de devenir irreguliers , a 
votre . . oui, a votre tour de 
gorge d'etre ſans mouvement : 
"4 , ordonnez - vous de n'etre 
plus vous- mẽme, & Pon ceſlera 
de vous aimer, Croyez-vous que 
je m'epouvante , moi, d'un mois 
entier de ſervices ſans recompen- 
ſe ? Six ſemaines , Madame, 
oui, ſix ſemaines, s il le faut, 
0 1 M 3 on 
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on les paſſera dans le ſapplice de 
Fartente. 
Ah! graces au ciel! m ëcriai- 
je. Et pourquoi cette raviſſante 
exclamation ? demanda- t- il. Je 
ois du moins un terme, rEpon- 
dis- je, & je ſuis aſſuree que dans 
x ſemaines je n*enrendrai plus 


4 — choſe qui me deplair. Je vous 


les accorde, Monſieur ; mais, ce 
tems expiré, ſi vous ne prenez 
le ton de la ſimple amitie, rien 
ne pourra me retenir „ & je 
romps alors toute convention 
puiſque vous voulez que j en aye 
fair une, 

Aces mots, le Ducdemetira. in- 
terdit, palir , meregarda en ſoupi- 
rant, & repouſſa dans ſes yeux 
quelques petites larmes qui vou- 
þ bln abſoluments'*tchaper. Mal- 
| & rour ſon p perliflage , 7 mavoit 


ale de m'appercevoir qu il y 
aa 


py 
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avoit du vrai dans ſes diſcours 
qu'il toit ſerieuſemenr'epris , & 
peut · etre pour la premiere fois. La 
reſiſtance aloir encore trriter (a 
on. Cette reflexion me he pei- 
; je me voulus du mal de hat 
avoĩt ẽtourdiment permis fix ſe- 
maines de ſoins & de diſcours, 
que je ſavois bien qui ſeroienr 
fauriles : j aurois voulu me re- 
* mais comment m' y pren 

Il ſortit enfin du ſilence ont je 
Favois jerte ; & tournant languiſ- 
ſamment les yeux ſur moi: Le 
terme que vous m accordez , dit- 
i; ſuffiroit amplement , & je me 
flatterois meme de parvenir a “a- 
breger ; on ne r6liſte pas fi long- 
tems à un amour vèritable. Mais 
Je voudrois qu'on eilt la bontE 
de laiſſer a mes mots le ſens qu ils 


peuvent avoir, ou du moins quiil 
89 | a 
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ny eũt que vous ſeule qui en 
filliez Vexplication : vous le dirai- 
je? Mon interprete commence a 
 mallarmer. Je ne pus y tenir ; 
je ſouris malgre moi, mais non 
fans rougir un peu. Ah! Dieu ! 
S'Ecria-t-il, que vois- je? Mon 
malheur n'eſt que trop confirme. 
Pendant qu'il pronongoit ces mots 
avec un vrai ſentiment de dou- 
leur, on vint m'annoncer I'Ab- 
be , qui entra & fut cronne_ de 
voir le Duc; j eus lieu de penſer 
gue le Preſident ne lui avoit pas 

it cette confidence. | 

. Me trompai-je 2 s'ecria le Duc; 
TAbbe d Olimi! Lui ici! A quoi 
vous expoſez - vous, Madame ? 
Vous voulez conſerver votre li- 
berte , & vous recevez chez vous 
le heros de notre fiecle > Savez- 
vous qu'il eſt ridicule de lui reſiſ- 
ter ? Et ſi vous ne m'en croyez 
4 TA | point, 
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oinr, demandez-lui, Madame; 
il vous le dira comme moi, car il 
eſt paitri de modeſtie. 60 | 
L'Abbè s'aſſit ſans s'emouvoir 
de cette attaque du Duc, que je 
trouvai un peu trop vive & aſſez 
deplacce ; mais il avoit de Thu- 
meur , * — atriva * by: 
pour Fen ſoulager. II lui re- 
—＋ — eſprit , 
meme avee jugement (ce qui me 
parut un phenomene en lui) & 
ſans/ſorrir du reſpect qu'il devoit 
au Duc. La converſation s ani- 
8 entr eux deux, & ſur divers 
ujets; je n'y prenois ue 
lorſque — ook Trete - | 
= queſtion que Fon me 
iſoit. J'etois extrèmement in- 
quicte de ne pas voir arriver le 
Chevalier; lheure du ſouper sa 


prochoit. Je deſeſpèrois enfin qu il 
vint, & je commengois déja à 
* Pexcuſer 
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Fexcuſer dans mon cœur, lorſ- 


quiilentra. Une douce ſatisſac- 


tion paroiſſoit dans ſes yeux, telle 
qu on da reſſent, dr eſt 
aſſur Fun heureux ſuccès; je 
compris facilement que tout etoir 
rermine. Quiconque ignore ce que 
c eſt que d aimer, ou qui ne le 
fait que foiblement ; ne pourra 
— 5 peindre le plaiſir dont 
on eſt pnetrè, lorſqu'on voii 
arriver quelque bvinement heu- 
teux à la perſonne que Pon ai- 
me; mais le. defir den erre inſ- 
truit particulierement, quand on 
men a encore qu une idee vague , 
eſt auſſi un vrai ſupplice. Feprou- 
vois ce melange qr plaifir r & do 


_ en regardant le Cheva- 


Nous e die Lott 
que le ſoupet fur avance, FAb- 


* en eren: fur les mets ex- 
: quis 


nano oGc oAnNG <-.Xd 


ewe we „ wy —© sf 
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yuls & varies que lon avoir ſer- 


J. vis, dit qu'il ne voyoit jamais 


cette divetſit de mets, qu il ny 
trouvãt le vrai ſimbole du godt 
que on doit ſuivre dans amour 
& ſes plaiſirs. Cette comparaiſon 
eſt encore plus juſte que l'on ne 
penſe, dit le Chevalier; la va- 
rietè des mers ule le got, en 
Eeinr la ſource & — la vie: 
1. on un rapport plus parfait 
—— les effers du — | 
Quelle reponſe prompte & ner- 
veuſe ! s ecria le Duc: q ai cru 
le diſcours de I Abbe au plus con- 
vaincant; & au meme inſtant , 
je le vois ancanii. Allons , Abbe, 
vous voila enferr "BE ſoutenez- 
vous, ne ſouffrez point que vos 
Huriets ſoient fletris. 
Monſicur le Chevalier viſe au 
Sentiment, dit l' Abbe Fun air 
cicaneur. Qu entende - vous 5 
Wien Yyere 
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viſer? reprit le Chevalier; il & 
dans mon cœur, & je 1 ai point 
de plaifir dont il ne ſoit la ſour- 
ce. Ceſt preciſement cela, repar- 
tit l' Abbe; Jai prerendu inſinuet 
que vous rameniez tout a votre 
objet. Montrez-m'en un plus di- 
"ene, 'repliqua le Chevalier, & 
je le recois. En vous rapprochant 
die la nature, reprit PAbbe, vous 
le trouverez. Je my vois qu une 

confirmation de celui que j a 
"adopte , repartit le Chevalier, 
puiſque j y trouve la pudeur, qui 

"eſt la premiere ſource du Senti- 
ment. Bon! s ecria VAbbe, quelle 
mature r Ji. 
gnorois qu il y en eit une, 
a ar le Chevalier: 10 = | 

II en eſt deux, repartit PAb- 
- be: Fune niaiſe, engourdie, em 
barraſſee, qui rougit & s effa- 

"Touche, qui ne goũte jamais que 


Pecorce 
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Fecorce du plaifir , ne ſachant 
Sy livrer qu'tmparfaitement , & 
ignorant Fart de 2 reveiller for(- 
qu'il eſt afſoupi ; c'eſt de ce ſot 
limon que ſont beate le villa- 
geois & le roturier : I autre pa- 
trie de la matiere la plus delice , 
vive, fine, folatre, algae dans 
ſes graces, aſſutèe dans ſes tranſ- 
ports, & faiſant naitre le plai- 
fir , meme od on le croit ẽteim 
A jamais': : enſin la nature du bon 
ton, & c'eſt par elle que ome 
appris à quinteſſencier le plaifir. , 
Quinteſſ, le plaifir !-s Keri 
le Due: oh ! le joli mor ! Neſt 
Inconeevable combien cela eſt frap- 
pane.” Entendez - vous, x 
me 2 | Quinteſſencier le plai K 
Achevez, Monſieur, dit le 
Chevalier 4 r Abbe ; expliquer- 
moi ce que vous vouler definir 
par ce mot admirable , & enſui- 
IT. Partie N © 


246 4 n 
eee . 


pon dre. i» 1160408 19. 197% 1272 


be bake, &, 
30 : lumine 5 LEpoN- 
Ae. A eee, od 
tirer d'une. choſe Vexrrait le — 
ſubril. Le fatras des langueurs 
Etoit le hk ue 
a debarralle erver uni- 
uement la fl mae du dæſir; c eſt 
G en avdir tire la quinteſſen- 
ce, qui-eſt ce qu oa appelle gout; 
g ce gout. ——ů—ů— 72 
us 1 


15 2 
e 
5 kn ner yes 11 Aae 
un aiſtillateur 

e lourjt dun 
Air de e „ & regarda 
Je. Chevalier d'un ei} de,piric. - 
rois vous conteſter , dit 


be Choralier A Abbe votre dil- 
9) V1 - 1», Finction 
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unction de deùx natures. Vous 
aver peine, & encore avec des 
couleurs trop chargtes, les ca- 

de deur Adden Etats; 
mais nullemient ce qu'un appelle 
I nature, qu oft le principe de 
vie darigrgns: 16; Grres;, & dans 
nos o Ia eon noiſſanes du bien 
& du mat; —— connoiſſance 
— ps eg — de —— 

entiment, que 

bonme <dutation _ 
lu matvaiſe cherche a trouffer. 
Mais, en vous accordam 
fſteme , puiſque vous vouleꝝ ab- 
ſolainent Kar narares , je vous 
dirai * j ο us ware 


Cela eſt Wa — 1s 
Duo, ſaurois cru que c etoſt bien 
| ifſez de deur; je ne me ſetois 
"  jamais attendu à en voir patoitre | 
| Encore une autre; & vous, Ma- 
, en dame? 
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dame? me demanda-t-il. Voyons, 
lui dis- je, erde 
aur. irt 

Oui, Monſieur, dit le Che- 
valier en parlant a FAbbe „ jen 


connois une troifieme formee par 
la go tendre effuſion du Senti- 

je de tout art, no- 
ble < dans les expreſſions , pleine 
de graces naives, reſeryte ſans 
contrainte , libre dans le ſerieux , 
ſage dans Venjouement ', vraie 
dans ſes tranſports; elle ſeule 
he le plajfi par les arcrairs de la 
modeſtie. 
"Als ebirmance mne b“ 
cri je Duc en youlane me pren- 
dre la main que j eloignaz ſans 
affeRation ; je lui donne la pom- 
me & mon cœur : en verite , les 
deux autres ne pourroient etre 
que ſes ſoubrettes. 
Vous 9 quinteſſencie 


Lens amour , 


/ 
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Pamonr , en le reduiſant au de- 
fir ? reprir le Chevalier: votre 
extrait eſt trop groſſier, c'eſt nous 
donner le nitre d'une liqueur , & 
non = Feſprir; car il n'eſt pas 
poſſible de nier que le Sentiment 
ne ſoit une portion de notre ame, 
& le defir un mouvement de nos 
ſens. 

Cela eſt clair, dit le Duc; je 
ſais un peu fachò de voir le deſit 
metamorphoſè en nitre: mais 
comment ſe refuſer a la verite? 
Ne vous melez plus de diſtiller , 
dit-il a FAbbe , votre alambic ne 
vaut rien. we 

L'Abbè ne trouvant point de 
reponlſe , rougiſſoit de „& 
croyoit nous en impoſer en affec- 
tant un air dedaigneux, comme 
files diſcours du Chevalier n euſ- 
ſent pas mèritè qu il ſe donnar la 


eine de les rẽfuter. 
8 „ 
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Si. vous connoiſſiez „lui dit le 
Chevalier, quel eſt le bonheur 
de toucher le cœur d'une femme 
rendre & modeſte, de la voir pe- 
netree des ſoins qu'on lui a ren- 
dus , tremblante de ne pouvoir 
plus rèſiſter, timide ſur ſes de- 
ſirs, vous conviendriez que ſon 
embarras ſeul fait goũter un plai- 
fir plus delicieux que tout ce que 
vous avez ẽprouvè dans les bras de 
la coquetterie. Quelque choſe qui 
prouve encare mieux la puiſſan- 
ce du Sentiment, c'eſt lorſqu'on 
veut inſpirer de la volupte à une 
femme à qui la nature Fa refu- 
ſee. Vous le tenteriez vainement , 
ſi vous * la as par des 
opos legers, ou en lui peignant 
Fyvreſle 10 plaiſir. Elle mu- 
ſera de vos diſcouts, rira de vos 
portraits ; mais ſes ſens n en 
Felteront pas moins engourdis. 
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Attaque: ſon cœur, penetrez-le 
du Sentiment, par les preuves les 
plus delicates d'un attachement 
xcere ; ce feu divin , toujours 


trop reflerre en que * bornes 


qu'il puiſſe &re , fe répandra 
| bientor dans ſes (ons, Vous la 


verrez ẽtonnce de fe ſentit livree 
a Tardeur la plus vive, elle qui 
à peine pouvoit craire que le de- 
fir exiſtar 3 & cette ſeule ſurpriſe 
vous comblera deja d'un 'plaifir 
inexprimable. Elle youdra vous 
cacher {on trouble, inutile feinte 


qui ne ſeta pas longue. Entrai- 
nes par le charme d'une yoluprs 
i, aura etẽ votre ouvrage , vous 
h cdu zess docile, 2 a 
vos tr ts; vous la Hrerez, 
& vous Joutrez d'un bonheur qui. 
furpaſſera vos deſirs. 1 : = EA 
Je ne pus me contraindre, ce 
porttalt peignoit trop narutelte— 
— mene 


5 
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ment ce qui ſe paſſoit dans mon 
cœur; je donnai au Chevalier le 
regard le plus tendre. Le Duc 


S'en appercut , il ſe fit violence 
pour dealer le trouble qu'il en 
reſſentoit; il adreſſa meme la pa- 
role au Chevalier, en Papplau- 
diſſant fur tout ce qu il avoĩt dit, 
& il ajotlta qu il avoit dans le 
cœur, lui, une proviſion de Sen- 
timens pour vaincre dix femmes 
froides. | 3 
Nous nous levàmes de table. 
L' Abbe gromeloit entre ſes dents, 
& le Chevalier étant ſorti pour 
donner quelque ordre à ſes gens, 
il me dit qu il ne ſe preſenteroic 
plus chez moi que muni de quel- 
ue docte diſſertation ſur Caſſan- 
re. Je ne lui repondis qu en le 
regardant avec une pitie mepri- 
ſante, Le Chevalier rentra, il 


me vint de nouveau monde; on 


ſe 
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ſe mit au jeu, PAbbe ne fur 
aucune partie, & ſe retita. 
Depuis ce tems- là, il n'eſt ve- 
nu 2 rarement me rendte vi- 
ſite; Jai fu qu il avoir repandu 
dans le = que j@tois deve- 
nue la plus age de toutes les 
: je lui pardonne vo- 
lontiers, il eſt ſans conſtquence ; 
je ne ſerois pas meme fachee de 
voir, car ſes ridicules m amu- 
foient quel queſois. 
Les parties de jeu ſinies, on ſs 
a, & on ſe diſpoſa à partir. 
aurois voulu pouvoir retenir le 
Chevalier; Penvie que j avois 
Tapprevdre ce qui lui donnoit 
tant de ſatis faction, n'avoit fait 
qu'augmenter ;. mais, comment 
trouver un pretexte , & ſur · tout 
* le Duc ? Sans ſa preſen- 
7 50 etre me ſerois-· je hazar- 
feindre d etre obligte de 
communiquer 
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communiquer quelque affaire au 
Chevalier , ee qui nauroit \ 
Eté dans Vexadte regularite 4 
cette heyre-]a; mais Faurois ſou- 
tenu ma feinte * air _ {e- 
rieux en impoſer re, 
Ce 1 donc dr e 
men empòcha; il me devint tres- 
importun dans ce moment; & 
pour me venger du toutment qu'il 
me cauſoit , je ſaiſis un inſtant 
on il m'obſervoit le plus, & je 
fis ad Chevalier. le ſoũris le Auf 
tendre. Ma vengeance reuffit”, 
mais j je ne m'en trouval pas plus 
rt z rome le monde ſortit, 
e Duc & le Chevalier partirent 
enſemble. x | 
Je fus encore plus eser 
en ſongeant combien le Due al- 
loit de ormais nous &re incom- 
mode; j aurois voulu pouvoſt 
abreger les fix ſemaines. eres 
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ue pit fort agitee ; je me fai- 
ſois mille idees ſur ce qui avoit 


Arxivcr dheureus. au Cheva- 
£32 


q oſerois aſſuret que quel- 
vain du du bon ton ne ſe fit 
queſois ſentir dans mon ame; 
—3 Je crouffois en nalſſant, je 
m ixxitois contre moi meme; je 
ronloi s que toute ma jois fut uni- 
2 pour le Chevalier. 
Je ſonnai mes femmes le ay 
Swain, de fi bonne heure, 
LAnglade men tẽmoigna a ur- 
prile, J * voulu que le Che- 
3 nde mon impatien- 
c &,quiil le füt trouve 2 mon 
reveil. Je. * ane de ne 
dem vantage à ve- 
3 me Fire art du fee de ſon 
air ſatisfait. Je me levai de mau- 
wile humeur contre lui je ne 
youlus. point qu'il me trouvat 
Jans la ſuuation bp ccois, puiſ- 
. 4 qu a 
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oil ne le meriroir pas. . 
» en regardant ma We, 2 
je vis que je lui faiſois injuſtice ; 
car il -n'&toit point encore une 
heure convenable pour qu'il vin 
me voir. Je ſus fachee de mi etre 
levee ,' un moment apres je ne 
le fus plus, & je me trouvai dans 
une agitation continuelle, juſ- 
= au moment que le Cheva- 

er arriva. Je le Srondui dare 
venu ſi rard , pendant qu'il ne- 
toit pas encote Theure 4 il fai- 
foit ordinairement jour chez mot. 
If y a apparence qu Yil 5 ktoit flat 
re qu il ne me trouverom pas le- 
vee; on pouvoit du mots le p re- 
ſumer au eu qui Veil a ſes 
yeux. 

II me remercia * ee 
obligeant que je lui faiſois, & 
il membraſſa pour donner plus 
de * les diſcours. Je lui 


paſſai 
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paſſai. cette diſtraction 3 je mat 


rendois qu il commencãt a m ou- 


vrir ſon ccœur ſur ce que je de- 
ſirois ſavoir. Loin d'y penſer, il 
ſe jetta à mes genoux pour con- 


tinuet à me remercier, & cher- 


cha dans mes yeux ſi j'erois diſ- 

polce à lui permettre de potter 

plus lain fa reconnoiffance. Il n'y 

vit point ce qu'il demandoit; je 
fis we tea 


ce pour qu'il ne pt y decouvrir 
ma colere. Je trouvoĩs qu'il man- 
quoit beaucoup au Sentiment, lui 
qui men avoir donne des lecons: 

ol !: m'avoir parlé la veille 


une affaire. qui N 
me quitter, Erre revenu plein de 


jolie negliger de me faire parr 
K 


du ſuj cette ſatisfaction, & 
prtẽſumer que je lui donnerois des 
preuves de ma tendrefle , pen- 
dant qu il men donnoit ſi peu 


3A. Partie. O de 


ucaup de violen- 


i. Pavoit force de 


. —- . 
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a ſa.confiance! Je me levai en 
feignant de vouloir donner quel- 
que ordre à mes femmes, mais 


reellement pour cacher des lar- 
mes que je ne pouvois plus rete- 
nir. Je vaulus eviter auſſi de me 
trouver 'Expblee a ſes cateſſes; 
quelque irritec que je fuſſe con- 
1 lui, je n etois pas sũre qu'il 

| med a ppailce ;'8 je ne vou- 
2 pas Tante 1 enfpn j appellai 
glade; je fis avec elle des ar- 

de : pature4 apres une 

— „je paſſois à une au- 
tre; la familiarit avec laquelle 
je recevois le Chevalier, & qu'il 
venoir-chez moĩ, me donnoſt la 
libertè de me permettte avec lui 

ex qui * impoliteſſe 
* Jautres. BY 5939s 2Þ 79 Fa Lt 
— Abbe kur: le 2 Tran- 
* _ m'troit Lo de 
\ prendre, 
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prendre. Quoiqu' il ne 8 
demt ler que j; euſſe quelque of: 
ſentiment conxte · ui, il toit rou- 
jours ſurpris de voir dans toutes 
mes actions une indifference qui 
nauroit pas du ętre — 
apres les remeteimens qu'il avoir 
voulu me faire. Je voyois wil 
ne concevoit point cette {rods 
deur ; rf Ny ON en- 
core moins qu il n vinat 


le motif. 129 89 
Il ſe leva, & Sapprocha- de 
moi pour me dite fon ſentiment 
{ur les ajuſtemem que Fon me 
preparoit. II appergut ſur ma 
toilette le billet du Baron que 
Fon y avoit mis; on Favole 
trouve la veille fur mon lit. 11 fe 
rappella que ce Baron avoit du 
venir me faire une confidence. 
Il feignit de vouloir examinet 
ane tabatiere ſinguliere qui croit 
Sus £4 O 2 ſur 
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ſur ma toilette; pour la prendre, 
3 WL et , mais d'une 
fagon marquee: & qui pit me 
donner Tide de lui — du 
motif qui avoit amen le Baron 


„ 


chez moi. a 2 

Je fus enchantee qu'il m'offrit 
lui- meme Toccaſion de me ven- 
ger; &, pour qu'il n'ignorar 
point que j avois pris garde qu'il 
avoit touche ce billet, je le pris, 
je le mis à un autre coin de la 
toilette, mais ſans dire un ſeul 
mot au ſujet du Baron; j affectai 
meme de lui parler avec empteſ- 
ſement d autre choſe , comme ſi 
i euſſe eu envie de le d&tourner 
dy penſer, & mon peri ä 
nege eut tout le ſucces que je 
ouvois en attendre. Le Cheva- 
ier demeura EtonnE;; je renvoyai 
mes femmes , afin qu'il ne preſu- 
mat point que j euſſe garde le 


ſilence 
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filence à cauſe d'&lNes,; il fur alot 
pleinement convaincu que je vou- 


ois lui faire un myſtere de ce 
que le Baron m'avoir dit, & il 
men parur vivement tonche. II 
ne m'offenſoit pas au point d- 


maginer que j euſſe envie de for- 


mer aucune liaiſon avec un hom- 
me auſſi mëpriſable; Jai fa 
depuis qu'il nen avoir jamais eu 
Pidee : mais il penſoit que je lui 
devois Ia * de quelque 
choſe que Ton, pit me dire , ou 
qui 7 m'arriver , & it etoit 
pique de ma reſerve > il avoit 

arement grande raiſon ; mais 
fois Vavoir autant que lui, 
ucoup plus de droit d tre 


je 
& 


r6yoltte de fon ſilence. 


Il dina avec moi, & en nous * 
levant de table, nous rentrimes. 


dans mon appartement. Quel 
du un qui auroit cre notre confi- 


Oz 


dent 


_ 


a -* 
. 
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nt & eater des politeſfes 
ne nous nous failions , qui ne 
en point, en auroit beau- 
coup ti; &, à patler naturelle : 
ment, cela alloit un peu juſques 
| W., ridicule. 74 ere dupe de 
paſſer le tems facon auſſi 
mauſſade, lorſqu on en N faire 
un empla plus agrèabl e ; car 
enfin, il ne tenoit qu'a lui ou a 
moi de dire un mot, & tout au- 
roit ere developpe. Cependant il 
Gur: convenir auſſi que la fierts 
ne me permettait pas, à moi, de 
demander ce que Lon vouloit me 
cacher 5 ue la bienſeance de- 
ſendoiĩt au OA de me faire 
aucune queſtion ſur un ſuj ajet que 
je ne paroiſſois pas diſpoſce a lui 
declarer ; aifſi,, pat ferté & par 


hienſe e loutirions un 
a Be uc __ me fis 42 


nouveau 
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nouveau plaiſit d augmenter lin- 
quictude du Chevalier. Je recus 
le Duc avec un air bien different 
de celui qu'il mavoit vil la veil- 
le, lor{qu'il avoir pris conge' de 
moi. Ceci &toit ſerieux; le Che- 
valier en fut alarme , & ſon cha- 
grin lui toit d' autant plus cruel , 
que par amour- propre pour lui, 
& par égard pour moi , il ſe 
yoyoit farce de le cacher ſous 
un air libre. n 
Je ne rapporterai point tous 


les propos ſinguliers que le Dug 
me tint, & tous ceux qu il adreſſa 
au Chevalier, qui, malgre ſa 
douleur cachèe, repondait avec 
un eſprit infini , & donnoit meme 
god vefois. une tournure plajz 


me à ſes diſcours. Je me, ſuis 
teſtraince 4 des bornes,, & il a 
£ auroit plus fi je. youlols 1 
que citconſtance entret en- 

carg 
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core dans des details; car le Duc 
&roit intariſſable , & le Chevalier 
nullement fair pour reſter muet 
lorſqu'on Parraquoit 
Je ne pus continuer long- tems 
A rourmenter le Chevalier ; & 
dans la crainte auſſi de donner 
des eſperances au Duc, je repris , 
pendant route. la foiree, les fa- 
cons que j'ctois accoutumee d'a- 
voir avec lui, a quelque petite 
choſe pres de moins ſèvere. En 
nous ſeparant , je fis au Duc 
quelques politeſſes plus animees 
qua Pordinaire; je ne donnai 
au Chevalier aucun regard qui 
pitt entierement le raſſurer. 
Nous paſſames quatre a cin 
jours, le Chevalier & moi, 
nous bouder noblement, & 3 
nous accabler A rout propos de- 
atds & de politeſſes. Comme 
J etois d'un caraRere plus vif que 
* tf ws geluj 


o p "- 4 
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celui du Che il ne me 2 
pas poſſible dy tenir plus longs 
tems, & je commencai 2, 
relicher la premiere. Je fus ten: 
tee plus d'une fois de lui avoyer 
le ſujet qui m indiſpoſoit contre 
lui; mais je ne voyois aucun 
moyen de lui parler d une choſe; 
oũ je preſumots qu'il Eroit queſ- 
tion & fortune; il Etoir de ma 
delicateſſe & de mon devoir de 
me taire ſur une pareille matiere. 
Le Chevalier faiſoit quelquefois 
tomber la converſation ſur le 
Baron, en parlant de la recon- 
noiſſance qu il lui devoit comme 
au premier moteur du | 
qu'il avoit de me connoitre ; je 
ne 'repondois rien à ce diſcours , 
| ne faiſois qu'en ſouritre, & 
e Chevalier ne sen trouvoit pas 
ſatisfait. 8 2 1 fog 
.; Le Duc continuoit à profiter 
ö d 15 * n ] 5 
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des fix ſemaines; it mettoit tout 
en uſage pear me plaire & me 
prouver ſon amour. C'ttoient 


qui faiſoient ſentir cependan la 
verire de {a paſſion; c etaient de 
erites CREE 7 babioles 

plies & tingulieres , qu'une fem: 

me peut receyoit fans conſtquen- 
te, & quiil ſeroit meme ridiculs 
qu'elle refusàt. Le Chevalier re- 
Marquoit tout; mais il me yoyois 
toujours ſi refervee, lorſque ! 
= wo ſe mr an plu: 
inage, quil ne pouvoit 

nt als Ce ook une 
Jaloufie bien dEcidee; mais il lui 
en reſtolt toujours quelque pe- 
tire” Emotion. + 
Pavois repris, mon ton accou- 
tume , & je ne luf déguiſois plus 
toute la tendreſſe que je reſſen- 
tols pour lu; mais je me renois 


bien 


des declarations plaiſantes, & 


Mr, 


„ Per a ou, 
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Nen f ur mes gardes, pour ne lui 
laiffer aucun moment qu'il- 
metre à profit, Jayois "ok in 
extreme d'evirer les reres a rites ; 
& cofin, pour parler clajrement, 
1<rois decidée à ne pes lui accor= | 
der mes bomts,, qu il ne m'edit 
donn de lui-meme la preuve de 
conhance que je. un 1: me. 
deyoir. Fa 

= i avouerai 4506 Sabi que 
je ne ſoutenois pas mon : projet 
ans peine, &, quaique naturel- 


lement peu fi aſceprible, de cette 
colibilirs\ qu'on 2 je 


he pouvois me trouvet à la proxi- 
mite du Chevalier, que je n 
Peouwaſſe ce qu il avoir ſi hien 
peint a_Voccaſion de la troiſiuùma 
nature. Ennuyce infiniment de 
la ee loi que je _ 
unpolce , lenvie cammencoir 

me prendre de I eufreindre, lorſ- 
2 0 0 que 
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que JirtiaginaT wii moyen d en- 
: * Chevalier à me faire 


- 


part de ce que je voulojs/qu'il me 
confidt, op Reer ha delle 
teſſe ni la ſienne. Je penſai qu'il 
falloit me reſtraindre à un petit 
nombre de demeſtiques, me re- 
trancher de mme ſur plufieurs 
Entaiſies que 5 autois pu encore 
ſatisfaire pendant quelque tems, 
& dire au Chevalier que je me 
bornois à une depenſe mediocre, 
atnant par goũt que pout᷑ me trou- 
ver de niveau avec lui, ne vou- 
nt point avoit plus d clat que 
lui meme. Il me ſembloĩt qu un 
ave auſſi tendte & auſſi delicat 
Lengageroit à me dexlarer Petar 


de la fortune; Ce netoit point 


que je formaſſe aucune idée da- 
age pour moi quelque bril- 
lante qu elle 
Etdit enfin 


N N F gion 


ere; mon cœur 
Ivete de toute conta- 


du SENTIMENT ws 


que Ecol, > Hob 
me Voir le p jour 
vappergut = nr eons he 
eit dans ma maiſo Amen 
per tla avec une yrate leut; 
en temoignai, bee 
ſanee , je men ſentis reellement. 


enerree. II voulut = aire en- 


i «© ayec 12 a 5 


dre Are, ye, pip 
= 1 ma bs Ye at 


ons, qui, loin N en rien 
Feclat' de ſa fortune „ ne feroit- 
ue le ſoulager d'un, ſuy erllu inu- 
e , maſſurant Joy n'aucolt. 


" 47 Aslan 
poet. be le plaiſir #8 fl - 

n a. "diphe emploi. Des 

| 4 aaf delicates meritoient 
core nn remereiment; je le lui 
„alis en Idi faiſant ſentir 
combien 'Etois Cloignée de les 
. le menagai meme 
re les fix ſemaines au 
mine inſtant; Il me donnoir le 
Gag de Is' 'reirerer. Il Woſa 
liquer ; je vis que 
S le remp i. 
dadmiratiorn 23 thdls en- 
| — un amour” plas violent , 
m aſfligea, ne pouvant 
rendre ed I me 
* bonne heure ; ſe trou- 
oblige Haller 4 Vetlailles. 
charmite de me voir libre 
ee avoir une con- 
arion avec le Chevalier auſſi 
D Lade Hue" _ le | Jugerions a a 
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6 10 tetmes que 5 
Fc 
Wl 
cadet pour 


ret. . 


net 
i EEE de ſoufh pare 
5 aurolr parn rid 
hs un moment ol e 


3 55 6 had Nia 

25 hs aufl e nh 
Tetols, ' commenc me reſou 

A order ce que je Honor qu'il 

meritoit ft ey? 10 Sue . 

gene la plus. Tülle & „* 

| de me feindre mala; 5 

gurois pr meme le dire ſans tt p 

leffer 13. Take, On yint. ge 

reuſem ent m annon 

quiſe; & cette kme, pan 

4 455 20 Be A com ce moment- 

| ber , 7 
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2255 finit donc d teablement 
| moi de pda — Dot 


dude me livrai. vs. douleur , 
FF: Ins ? 92 lorſqae 


5 ws TOY 
4 Ja 
ſes Ae ebe — n 
Je ne Ag montrer du refſen- 
ment; * quot le fonder ? II 
Fllalt dotit Föpttnuer A témoi- 
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tions” 


Ter” chef Ae =o» chen 
— 1 Wale le raffura fur 
din que % Zen ke 5 
E. hi ü is Jeus gra | 
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atriva, qui me deliyra de to 
gene; je les traitai Pun & Tab 
tre comme j ctols dans Thabſtude 
ge le faire. Je continua plufi leurs 

ours de la forte à faire des viſi- 
Aa en Tecevoir ,. & enfin à ne 

me trouver jamais chez moi qu'e 
cupation , ou environnee. 
Nabe. Le Chevalier me regat- 
doit 3 je repondoĩis A ce langage 
_ auſſi tendrement qu'il mo Ia- 
dteſſoir ; il ſouffroit beaucoup, 
& moi auſſi; je ne e 


A quil ne de vinar 
2 17 4 adler op 


aheut & . 
Je commencai 4 z aan ye 
Tyſet de ſatisfaction qui ayolr 
a 0 Fn, füt u qui re wk 
e. Je 5 yoyols. en 
kerle le Aanoter & f'erois bien n- 


en lu ce VT 6 rematgh 
forme de la fagon dont le Che- 
lier 
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vivoit chez lui. Mais e 
n. 


il avoir eu une cauſe 
avoir meme ts 1 5 pa 


19 ne — Favoir pas bolts 2 
pic » 45 au Du 1 
foo gl a qe 1 z 175 
trois jours po b 
expire 
| 7 fix jours a 8505 foe 
WH Fn I.E SL olga 
m'ayoit Ecrit gil of 
rs dabſence ne . 


en ligne decom 


hops 
encore v 5 pete Ecau- 


tions 
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tions & des plus geénaft 


0 


deus ſublienes Hes dont af 


deſa pafle*”, Etolent chez are 
Sal mol meme qui les 355 
Faſt invite de me venir voit.'L 
Chevalier fremit en les ap 

* ft, & me arda 48 = 
pl us tendre & us doulor 
renx. Lap res - « mid il me Ya 


| wm gn comf agile : pendant 
on Forinbl* Fes SE de ied” 


le Chevalier'vint 5 75 de mo 
il me ſupp Ha de me delivrer | 


tour ce Monde avant le 19 


& de lui accorder un entreti 

Partlculter: it accompagna c 
tiere d'un profond oupir 19 

fas rouchee ; & , ſur le po 

laf accorder ce qu me ina 

doit, } j helitat ;* ſes yeux ctoſc 
eins d'une lan ueur qui Auro 
epdrj les plus inſe ibles. Te 

lui + wa (mais en n'ofant 


3 1 p c elque 


#6 LET RIOMPHS 
rreſquiple regarder , tant Abi 
J qu il voyoir Fimpolſibilite 

o J etois de le ſarisfaire, Cepen- 
dant, a j je Favors, bien Nh *. 
| a 5dr qu'en fel nant une migrai- 


he, 7 aurois, diſhpe tout ce mon- 
de. I ſo ſe ** moi en ſoupi- 
tant erer z, je 9885 le rappel- 
ler, pb . dire que j je,conſen- 


tois a ug qu yy deſiroit; il ſetrou- 
va engage dans une rrie 4 & 
lorſqu fut finie „ I s '<clipla 
dans un moment j erols OC- 
Eupte à dire mon Neat ſuc 
vn coup de; Jeu particulier & dou- 

ur, qui Stolt arrive, dahs la 
parrie od j'&rois. . 

Felge je ne vi þ plus le Che- 
Falter il me prit hy friſſonne- 
Ne 10 Ga. que j en palis; 
n Fempreſls 3 A me demander ſi 
e * trouvois mal. Je revins un 
* e 
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DU SENTIMENT... z8t- 

ws calmer... mon cif pal. 
avec violence, & je mou- 

105 de ne pouvoir pas du moins 
me ſoulager par quelques lar- 

mes. Je me figurai que le Cheya- 

lier vouloir gut- tre me declarer | 
ce que j avols tant delire {avoir. 

Cette idee auf ta mon trou—- 

ble: on me vit changer de cou- 

leur fi ſouvent, que Hon ſe hita 

Fachevet les parties, & tout ce 

monde ſe retira. Comment pein- 
dre L inquictude que je fouffris 
cette nuit? 

On peut ctoire que je / ſonmai le 
lendemain de bonne heute. Je me 
ſentois aſſez accablte pour de- 
meurer au lit; je me regardai 
dans un miroir, je me trouyai 
Fair un peu abattu; mais, Fole 
le dire, cette langueur ajoſttoir a 
mes chatmes: je vis que je ne 
57 rien aupfds du 8864 
II. emu. 


18 KE TRIOMPIfE 
Je iſſois d'impatience de le 
voir. Lheure , od il ſavoir que 


je me levois, rant pallce , je ne 
plus ſouffrir Ferre couchee ; 


me levai avec depit: à p 
4 — ade m eut- elle habillze ( 
ſeule femme que Javois 


fate que je me ſentis aſſez 
fFoible pour me repentit de m etre 
levte. Malgre tout cet abatte- 
ment, je ſentois que Parrivee du 
Chevalier , un de ſes regards © 
loit me redonner mes forces , & 
quelque choſe encore de plus in- 
rereflant. Ne pouvant plus. ſou- 
tenit mon ſupplice , j Alois or- 
donnet qu on allat chez Tuj, pour 

lui dire 1 que je voulois lai par- 
ler, lor qu'on vint m'annoncer 
un de ſes gens. Faurois ſans dou- 
te Etè plus 1 5 de ſa perſon- 


ne; mais je fus un peu calmee , 
Wn bogen: que e toit infaillible- 
ment 
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wem un de ces tendres tributs 
a nie uelquefois , un 
billet enn, qu il me faiſoit ap- 
porter. Le laquais ſe preſenta , 
me remit un diller, comme jt 
Favois..previi, & renmra dan 
Faxichambre. j ouvris ce cher 
gage de ſa tendreſſe, A 
e Taiz l FP * * 
Jui ** au dir 
Jajrer -apres que f * de 
_— A. e 4 "ok 


res premiers mats, un trem- 
war png pee 


ns offatre indif penal fron 


ciyitee a M je Jon 
bruſque. Je ne puis cker 
que je ſera; abſent. | 
Chaque mot me faiſon N * 
Mai je par: plein de la * arebhag 
plus vive & entierement d vour, 
. be JEET ma vie. 4 
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mon retour, attendeg - vous 4 
pint vos pieds auſſi oe, 

auſſi emprej/e , auſſi pajonn 

je l b e, e N 59 
71 5 » ſi ma vie, dans ce tem- 

d, peut encore vous tre chere. 
Jie pris la main de PAnglade en 
lis 13 85 mots, comme par une 
eſpèce de ſoulagement: un * 
 gnard plongé dans ſe ſein, ſe ne 
crois pas plus cruel; la mort 
. mon ne 4 4 
_ ©" 'Pardonnez , fi je vous laiſſe igno- 
rer fe lieu'd 25 rs, 3 de 
mon depart ; tout vous ſerg devfloy- 
Aan le rems convenable. Vous 
uureg chague ſemaine de mes nor- 
e E ee 
daignerez remettre v fe onſes. 
Spry gra] wt Mis 
Je nefus point füche hier au foir que 
ous 14 0 prive de yoits dire ce 
mor;nn s auroit trop attendris, 
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je me flatte' encore aſſex An 
me perſuader que, ſuns le ſavoir, 
ous wpusbtes epargne beaucoup de 
douleus: : Mien; je Toa" Kris de 
ſept lieueꝭ ue Paris mais le terme 
de na voyage eſt wort 77 — 
Aae, ne vous lvreg 


d autunt dudouleur que fare p 


Eft paar: mot ee 
bert graues Eee 
vie 


— & vol Abet ine 
eta Mam, 
a » pear I &þtHl'fe 
Fobrenijr 3 wectiaicſ@ en fündenrt 
en larmes. L Anglade ſæ t AHes 
genour; poùr me ſupfller de ne 
point ine fendte malade edtte 
femme in toit extremement at- 
tachte; & me Feſt enevre; Tiens, 
lui dis fe, Ius; vols, sil eſt poſſible 
que y reſiſts. II eſt initelque 
je fa er TILE 
penetrs: ma paſſion yl abbir 
£3793 2 long: 
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cette queſtion. m'etonna & me 
moubla exrimement. Je ui re- 


pondis qu il m bonoroit ſouvent 
de ſes yilites & qu on ne pou- 


voit ni le p voir, ni tre 25 
mirer ſa ng-de penſer. E 
e toit beaucoup ds 
i ore ro 
par des plus nobles 
Dy year LW 


giver. A C mon, men eqn 
$ ourrit pour rece voir Sun ei 


xt; 2 


pe je i ede 1. 


bee par. ESE | 


Wn 2 mi Lentier ache 
ſe; D dune elt ws op bornég. Le 
Chevalier de Verte 'connoit 
homme, & Teſtime beaucoup: 
it y a plus d'un mois que celui- 
cj parla au Chevalier de la on 
en queſtion, && quit 1 
= milere, Le Chivaiier 
Toles r6nereufe 42 
e fat oct homme, quiil lui 
Abt une öbligatiön inhirfte de lui 
1 85 de cou vert une ocdaſion de 
une . la plus fatisfai 
An Pe foi. 5 — 
ref Torſqu'on” aſſutè de 
14 bien adte er. II lui 55 un 
retidez-vous pour le lendemain, 
fe krüurd Exäctenent A Theure 
amine & Til fenfft une ſom- 
me roniderable pour H donner 
Wette Marne, en lu recomman- 
ftr toute cle, de ne le 
Fee homer 5 1 elle ni - 
q 
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if que ce füt, voulant ablolu- 
ment etre i noré pour Paureur 
de ce don. Cex homme , qui ſait 
quelle: ſont Nos facultes du Che- 
valier, fut interdic d'une fi gran- 
de- adtifrblts , & il heſita A, ſe 
changer de ce meſſage. Le Cheva- 
lier Pen ptia avec la plus vive 
inſta nee, comme s il eũt ete queſ- 
tion de lui accorder une grace, 
ry engagea enfin, lui recomman- 
da encore le ſecrer „& ſeſepara 
de lui avet᷑ la meme ſatisfaction 
elt obtenu la faveur la 
Ns fignalte. Cet homme s eſt ac- 
| pgs meſſage aver tout 
lerupule imaginable; & Is 
Dame encore ſon bienfal⸗ 
tent. Ja apptis cette belle actio 
—— dans une Arepnſt 
e Je ne rougitaĩ point de 
ouvtir. Le premiere fois 
wi fai vũ chez . il _ 
plu. 
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plu.. Des le lendemain, je pris 


— — — on me parla de 
lui comme d un homme — 
racricez. & a Le — 725 

ne = 9 —＋ 

point — — —— 
rang, K e encore moins digne de 
la nobleſſe de ſon cœur. Je jouis 


d'un bien conſiderable : Pen ren 
dre mairre en lui oſſtant ma 
main, me rig Vetat le en 

reux auquel je pouvols et. 
| Jen patlai 3 à cet homme, qui 
m r 


8 ——— — 
ge; 2 de qu l du en 


1 parle, il lui a toujours trouve 


une 


5 2. 


ce „ „„ »woaH[o,r” oc. 
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DU SENTIMENT, ryr 
une tepugnance invincible pour 
ce lien; En cela, je ne puis ni 
Tapprouver, ni le blamer. Il me 
telle pour lui une eſtime & une 
admiration qui ne ceſſeront qu a- 
3 — jen 
fa rare generolne , je ne m'y 
crois* point obligee. Apres que 
Madame de Lormes cur encore 


rite du Chevalier , auſquelles on 


j comme j; applaudis 
Ae ky. „ & 5 liveai 
à tomes les idées que pouvolt 


me le rècit que Pon m' a- 
"Il ny avoir point à en douter; 


la ſatisfaction que j'avois vie au 


dipne de lui; & à I'tgard du ſe- 
cret qu il men avoit garde, loin 
de lul en falre un crime, weroir- 
eg 


— WY” RP MF RE. TORT. IG I — — „„ TT __ 


quant au ſecret, ſur 


fait quelques reflexions ſur le me- 


Je venois de découvrir le ſujet de 
Chevalier; cette joie étoſt bien 
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de point un nouveau motif pour 
Tadorer ? Que je me ſentis de- 
chirer de regrers ! Cependant je 
me rappellai que lorſqu il m'avoir 
quirtee ce jour {1 memorable , il 
m'avoir. dit que non ſeulement il 
auroit ere impoli, mais impru- 
dent à lui de ſe faite attendre. 
Comment accorder ce mot d' im- 
prudent avec un rendez-yous qu'il 
avoit donnè lui- mème, & pour 
une choſe qui ne dcpendair, que 
de lui? A_.cgard. de Vepoque, 
elle ſe trouvoit ;juſte, Mais ne 
pouvoit on pas . interpreter ce 
terme d'une 1 licate?, Lork 
qu on fait une belle action, pour 
nen pas ternit le mètite „ meme 
le plus legerement, il y auroit 
de. Iimprudence de manquer a 
la plus petite attention, Cette pen- 
 ſcemeparptuſte; od ils agiſſoit 
Knee 
"Th | de 
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2 aurois df} le comb 
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de ne pas reconnoitre le Chevæ- 
lier. Mon ſort n etoit que trop 
decide: j avois donc tenu le Che- 
valier dans le ſupplice, moi, 


x de — 
Cette idee toit trop doulou- 
teuſe, pour la ſoutenir ſans au- 


appellai VAngla- 
de; & en l'embraſſant & la ei. 
gnant de mes larmes, je lui fis 
part de ce que l'on m'avoit ra- 
conte. Elle convint qu il n'y avoir 
point d honume qui mèritàt d' etre 
aime auſſi teudtement que le Che- 
waljer en étoit digne: mais je ne 
is approuver, Madame, 
yy 


pus appr. 
direlle, la douleut trop vi 


daqueile vous vous livrez: deſt 


peu repondre a la priete qu il 
vous a, faite dans fa lettre ; vous 
aui deve mème attention de 
ne point alterer des charmes qui 


oicent faire la recompenſe d'un 


50. Partie. R noerite 
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merite auſſi rare. 
me vint dans l'eſprit 4 
avoir eu _ cre une affaire 
d' honneur qui Pavoir oblige de 
s Aoigner ſi precipiramment ; cet- 
te idee me livra a de nouvelles 
alarmes. Si ſes largefles , me dis- 
je, & ſur. tour ce qu'il a fait pour 
cette Dame; Vavoient mis dans le 
cas de partir ſans les ſecours ne- 
ceſlaires pour ſoutenir ſon nom, 
à quoi ne ſe trouveroit - il point 
expoſé dans un pays eloignè de 
ſa patrie ? Je ne m —— 
x:ce qu il mavoit marquẽ; je 
penſois qu il mavoit pas voulu 
myeffrayer. Je ſis retirer VAn- 
e prerexte de vou- 
prendre du — Je mis 4 
vie dike 19m rhe que je me trou- 
Jens chez mor, qui n'&toir pas 
conſiderable, mais deſirant Wel. 


5 | parent ervai 
ni A qu une 
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une partie tres modique , Jt 
4 lques ciri 
42 d'avoit recouts 
fine prècieux que j'avolss 
& je me propolai de remettre 
cette ſomme a I'Expres qui m 
toit annoncè dans la lettre, poub 
qu il la fit tenit au Chevalier. 
TFecrivis à cet adorable Cheva- 
lier; mon c@ur me dicta les ter · 
mes, je ne crois pas quill ſoirpoſs 
kble] d'en imaginer de plus ten- 
des. Jeluifis Aveu de ce qui ma- 
yoir-en be à me derober a ſes 
empreſſemens; & en lui declarant 
NI m- 
hs je lui peignis, Avec 

2 rs les plus vives, le re. 
pou y take 4015 penetrè e da 
—— —.— auſſi injuſte · 
e lui parlai du Baron; 

& 1 in olence qu Fil avoir eue de 
me faire — — de ce 
_—_ 9 ; R 2 E 


dont je m'etois delivree de 
& je convins encore que je 
ne lui en avois fait un myſtere que 
pour Pinquicter', en lui proteſ- 
tant que je ſuccomberoſs à ma 
douleur, gil ne m aſſuroĩt dans 
qu ol me noir! mes in- 
Juſtices, Je finis en lui communi- 
Finquictude on jersis ſur 
la cauſe de fon deen; de qut je 
me figurois, & en fe ſuppliant 
d acrepter 14 petite '{ que 
ſon Commiſſionna ire lui feroir 
tenir. Ne ert 455 lui * 
ſois- je; 0 en fois deran 
aucine fat je ſerai mime r 
à vous en fournir ¶ uutres, ne men 
trouvant nullement incommodde . 


vous m*offeniſeriex' de me r Y 
Preſſer”, 27 vous We 
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W- lui avois repondu, de la 


Pour- 
rex, un retour don depend le re- 
Pot de ma vie'; fa ourenet vous 
20 | ien 


* nn * 
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je 
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+ je vous'dbibdevepuration 
felanguirai 4 prog ' 

ah 7 
Fd eebible 


erniplic ode | mon 
objer en ccriyatireate-leure; que 
Tavois terite comme ſi je n'eul- 
— qu'A la zemottte à — ny 
me te -prelent 3 
mais ; z revenue” A moi - 4 que 
e ſoupicai avet douleur de mo 
voir detrompee de mon illuſion? 
Quand viendra«tily cer homme 
Que j'allois encose leuffrit 
etre attente Je rappellai An- 
lade, fans\meiſquvenir que je 
Re avols dit que r * 
tepoſer; je luis fis lecture: 
etre; en fi zaqt Particle 
0 il Coir queſtion de la ſom- 


— 


© 1ems que Faves accords au 
, roi eylin expige de la veil- 


= kJ trois bienddcidee 4 ne pas 


__  mexendre'a (a fagon decomprer, 
ud le forcer ou de changer de 
ton, ou de coſſet de me voir. II 
devoit revenit de Verſailles ce 
jour meme: jeil artendois. : ,j'&* 
gee de voir que ma lettre dit 
touchante : Iorſqu il entta j E An- 
glade ſe retira. Ci ik 7 718 / 
I demencafronne-de me voir 
un air abauu . il aſſit auprès de 
moi, & mayant entendu ſoupi- 
rer: Qu aver vaus, Madame 
me dir-il ; je gagerois preſque que 
vous Ces un peu fachce que nous 
ſoyions à notice terme ; mais, 
conſoleꝛ · vous, je. ſais homme à 


mcommencor. Je vous dirai plus 3 
vd mavep accords fix (erate 
-— TREE nes x 
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nes our n'aes liſa err; 
t de tenter à toucher votte eur 

jen y ai pas reuſſi : eh! Wirt 
moi, je vous accorde ſix annees 
ur. efſayer ſi vous pouvez eronſs 
er dans mon ame l'amour que 
vous mavea inſpirè; je vous pre- 


iens que vous aures le meme 
— vous n Kuſſite: 


du F 1 of 
Se MW pindrte wiſh 


os. _ que je, erois- yore 

un diſcours au | 
. . — mais j em 
eus preſqu envio 3. cependant 3e 
ne laiſſai pas) de.-pxier le Duc de 
en _ exactement & ce d 
_ — — — > tetog nie 
jens veur n lement y manquerzʒ | 
h adore », —— 


g 539511 vou | 
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vous le dire: mais enfin, eſt- oe 
un accident ſi funeſte de vous 
avoir pdur amie N n'eſt defen- 
du de pretendre à vos charmes, 
du moins de vous en inſtruite; 
majs il ne me Peſt pas de me kiret 
votre eſtime : ꝙ & Famitie d un 
bon cu eommme je votre, 
| — en voti vat celui "a 
— — Honnete homme, 
te 2 
tenſe 2 Je vous . Fra 
= ws -alpiret 5" 
ati] 25 les 
N — pA le 
abi mais i met permis; & bien 
aut | de vous vouer 
tous mes — 6: 
—— A feſte; wy 
f air point de <oiifiifieit ,' x 
Milarks't' gre 
| 7309109; vun 51 
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pant, le Dug me r 
ſes les _ e 
— - prefymer — eie 

ſoit pas; il: ſaiſoĩit meme 
plus, er les toc Tailabronaeh 
he que je ne voulois — 

capriver » que je n etois 

ptẽſomptueuſe, ni ni ſi pen cla in 
tee ſut ſon Mito, οντνο quε. 36. 
youluſſe le tetenir 4 ne pouvant 
abſolument repondaq . .es fh 
mens que pat une parfaire conſis 
tation. Il ſe ttopva-deconcents 
actes mots, & ih me 1 — 
lement rafflig i., qua 
aſſacter un air . Je m— 
vine plus quę vous ue: peplez f 
lui dis: je, & j avgus que vous mg 
» mais ina ment, zu ne 
oxgir-il pas, Plus fenen, 724. 
Non, interrampit: ili al ne 
gas plus prudent de me livrer-au, 
ddleipoir , & cela artherdit je 


U. 
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ne vous us. Pourquoi, 
reptis - je, 5 2 W mak: un 
amour qui er faire que vo · 
Car enim, vous 
— avoir c dans mon 
eur: ne ez t 'vaine- 
ment à douter; e vais, 
i faur vous delivrerde toute illu- 
2 e e 

cotits 'ronjours beaucoup 
Monſieut, en reconnoiſſance ds 
vor ſentimens; Feſtime que j ai 
vous, m à tout ten- 
-pour vous: une fan- 


rie. ©*'s 7 — N 


29 
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vous aimerez vous Et 
ment ? Je vous Hai deja dit, j'ai 

une con de ſix anntes a vous 
oppoſer. Croyez- vous que dans 
un auſſi long inrervalle:de tems 
il ne ſe trouvera point un mo- 
mem de Face ur moi Þ Jouiſ- 
ſez des plaiſits les plus doux ; ne 
vous les &pargnez pas, je vous 
en ſupplie, les momens de mon 
bonheur en viendront plutot 5-488 
mon rourment ne vous trouble 
point, je ſaural men ſoulager 
par Veſpoir ; & en attendant, je 
mamuſerai à vous eſtimer. Je 
crois , Monſieur, lui dis- je, ſans 
prefomption. de ma part „ que 
vous pourrez bien vous en tenir 
tou ours a vous amuſer. La paſ⸗ 


ſion que j ai dans mon cœur, 3 
eſt Etablie par des motifs trop 
puiſſans', par des*c6njonures 
trop inte reſſantes, pour preſu- 

T4037 met 


avs TLETITRTOMPHET 
mur qu'elle-puiſle y errealtdree- 
elle ng s bivjtidra; e 
. Voyons, teprit-il, ces mo- 
223 Je vais vous ſatis- 
Faire, 5 repattis-· je. nn = 
qe lat; ntai comment j a- 
Lais connu. N 3 notre 
ꝓtemiere cohyerſation; l' enchal- 
mement de diſcours qui m' avolt 
,amence:aJe:decourrir pour lau 
Jeur dune generoſitè des plus 
delicates & je lui ſis le reit de 
Taventure du flacon; ſa conſtan- 
ve àne vonloin jamais en canve- i | 
fir .;- ſa diſerction incbranlable I 
A egard dea Coniteſſe; ce que 
ze lui avois fait ſoufitir a cenie 
ca ſion ce que j avois v de | 
Jui, & entendu au cendez vous 
\ 


1 Baron $ ſes diſcours a Pacca- 
n de mes honteux regtets (ur | 
ꝓerte du P3tfident;; L impreſſio 
qu ils avoięnt faite: dans ano, 


teut ame 
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ame K & E marr i roy ous. o 
ils avoient opere; contre- 
ne ere qui nous avoient 
toujours genes, & interrom 
Fepanchement de nos cœurs; Li- 
dee que je m'etois faite qu il man- 
ar de confiance pour moi , & 
= quoi fondce ; le rourment que 
je lui avois cauſe & que je me- 
tois fait a moi-me me; ſon dé 
part precipite ; le billet que j; en 
avois recu , & mon. injuſtice que 
je venois de decouvrir par le re- 
cir de Madame de Lormes, que 
je lui rapportai ſidèlement; je lui 
rlai auſſi de la lettre que je ve- 
nois d' ecrire au Chevalier, mais 
ſans la lui montrer, & a plus 
forte raiſon ſans lui dire un mot 
de ce que je deſirois que le Che- 
valier acceptat ; & enfin, je lui 
peignis toute ma douleur & mon 
quiétude. | . 
'n I. Partie. ö LE 


TV 
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Le xtcit avoit eté fort long; 
je wavois pas omis la plus 16- 
circonſtance, je me ſentis 
epuiſce. Le Duc, malgrè ſa vi- 
vacitè, m'avoit 6coutee ſanis m' in- 
terrompre, & avec une atten- 
tion infinie. Je m etois appergue 
d'un petit mouvement de joie en 


Ini annoncant le départ du Che- 
valier; mais il Vavoit cache avec 
ſoin. Lorſque j eus ceſſè de * 

ran- 


ler, il m'avoua, avec une 
| chile genereuſe , dont je fus tou- 
; po „que tout ce que je venois 
e lui raconter toit glorieux au 


Chevalier, & qu'il meritoir mon 


amitiè & mon amour. Mais il y 
a bien du tems dans fix années, 
reprit- il; il peut ſe preſenter des 
occaſions ou Amme ſoir permis auſſi 
de vous prouvet᷑ ce que c'eſt que 
mon cœur, & Dieu ſait ſi je les 
echapperai. Je vous ai deja dit qu il 


1 
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y a. dans ce cœur aſſea de ſenti- 
mens pour faire ttouffer de vor 
lupttz dix femmes froides , tou 
ſera pour vous; je ne vois pas 
comment vous ferez pour vous en 
defendre ; au pis aller, je men 
tiendraia un partage, & je vous 
ſujs caution que vous ne paurraæ 
me ſe refuſer. Mals, laiſfons des 
diſcouts que je ne dois vqus tenir 
dus dans deux ou trois ans: me 
voici votre ami; permeuez qu en 
cette. qualite je vous baiſe reſpee- 
tueuſement la main. V ponſez- 
vous > s ctia· t il en me la voyant 
retirer. Je vous ai pardonne de 
me la refuſer comme amant, 
quoiqu'il vous plut de manque 
à un uſage le plus ſolidement eta- 
bli; mais la retirer pour Pami , 
ce ſetoit une vraie impoliteſſe. 
Etes vous n&e pour en faire ? Je 
combattis ſon ſentiment; il me 
ſi Ie a S 2 donna 
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donna de nouvelles raiſons , & 
nous etions à diſcurer vivement 
cet article, lorſqu' il me vint du 
——_— 7 07 mog ie. 
Je penſai que cette nouvelle com- 
pagnie pourroit me diftraire ; mais 
je m'ennuyai de tout & meme du 
Duc, quelque choſe, qu'il imaginàt 
pour m amuſer; FExpres du Che- 
valier m occupoit entierement, & 
au moindre mouvement de mes 
ens, je croyois qu on venoit me 
Tannoncer. On finit les es de 
bonne heure ; le Duc fut oblige 
de me quitter pour retourner à 5 
Cour : je fus charmee de me voir 
libre, & de m'entretenir avec 
FAnglade, en qui ſeule je trou- 
vois quelque conſolation. Huit 
jours s ecoulerent, huit jours que 
je paſſai dans le plus grand cha- 
grin du monde, avant que j euſſe 


* 1 


aucune nouvelle. On * 
l 4 * e 


«. 
4 _— —_— — , - it * FIR 1 RY 4 


DU SENTIMENT. 209 
enfin cet Expres (i attendu. Quel 
trouble dans mes ſens ! Je men 
rapporte au jugement de ceux 
qui ont Eprouve une paſſion ve- 
ritable ; je ſai que je ne parle 
; un petit nombre. Il entra 
nc, cet erernel Expres ; Jor- 
donnai qu'on me laiflir ſeule; il 
me remit une lettre du Chevalier. 
Que d'amour! quelles expreſ- 
ſions vives & tendres ! Mais je 
n'y trouval rien qui put me faire 
conjecturer ni Pendroit od il 
ctoit, ni le ſujet de fon départ. 
Je navois encore remarque 
le Cornmiſonnaire je vis un 
homme ſans livree, mais decem-- 
ment, & qui avolr une phiſiono- 
mie pleine de probire. Je voulus 
Fengager a me dire ce que le 
Chevalier me cachoit; je le ten- 
tai vainement. Je pris la fomme” 
que j avois preparee pour la tut 
ee yy gemettrey 
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remetrre ; il refuſa conſtamment 
de sen charger, en moppoſant 
toujours que cela n toit pas dans. 
ſes. ordtes. A ſa fagon laconique 
de me repondre,,. & à ſon air 
froid, je Vai toujours juge un 
Suiſſe. J'ctois dans la plus vive 
colere ol. je me ſois jamais trou- 
vee., nul ſigne d emotion de a. 
part. Enfin il fallut me reſoudre 
à mettre par apoſtille, dans la 
lettre que j avois ècxite au Che · 
valier, que j etois outrèe contre 
ſon, Expres , qu'il n' avoit point 
voulu prendre la ſomme dont je 
lui parlois. Je le priois inſtam- 
ment de le lui ordonner dans la 
rEponſe qu'il me feroit, s il vou- 
loit me prouver toute la tendreſſe 
qui toit exprimce dans fa lettre. 
Autres huit jours -5:ecoulerent 
encore , que je paſſaiĩ dans une 
euſe inquictude. Le tranquille 


„„ Commilſionnaire 


remit une lettre; ceroit 
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Commiſſionnaire reparut, 


& me 
la ré - 


ponſe à la mienne, Le Chevalier 
me remercioit de mon attention, 
m aſſuroit de n etre pas dans des 
circonſtances a en avoir beſoin, 
& me -promettoir dy avoir re- 
cours en cas qu'il sy trouvat. II 


me le conhrma avec un 


te lettre; elle portoit un 


une reponle comme mes 


ab 


me certiſioit auſſi que nulle af- 
faire diſgracieuſe ne le retenoit 
dans l'endroit où il toit. Com- 
me je lus cet article haut, le Com- 
miſſionnaire, qui appatemment 
avdit eu ordre de patler {ur cela, 


air de 


ſincerite qui me perſuada. Je trou- | 
vai encore plus d amour dans cet- 


całtacq- 


tere de candeur & de verite qui 
ne W laiſſer aucun doute 
ſur la fdelice du Chevalier. Jes | 


enti- 


mens & Ie motion ou j ctois pou- | 


voiem 


— 
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votent me la ſuggerer” : je la 
montrai a FAnglade ; Feus le 
. de me voir approuvee de 
a meme fagon-que je Vavois ere 
la premiere fois. Ah! Madame, 
s ceria - t- elle , vous faites eſſai 
ſur mon cœur, je vous le livre 
volontiers. Quand le Chevalier 
ne ſeroit pas le plus tendre des 
hommes, il le deviendroit-a- la 
lecture d'une lettre auſſi touchan- 
re. Que ces paroles me penetre- 
rent de plaifir ! Je men ſentis 
ftemue , que je Fembraſſai.- Elle 
recut ce tranſport & cette mar- 
que de bonte avec un reſpect qui 
me charma. Il eſt heureux, lorſ- 
qu'on a ouvert ſon ceur a-quel- 
que perſonne de cer tat, d'en 
avoir rencontre une qui n'abuſe 
int de notre conſiance, ou par 
'mdiſcretion ] ou en ſe rendant 
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heur , mais je ne conſeillerois qui 
que ce ſoit de s en flatter, taſſu · 
re par mon exemple ; les ptodi- 
ges warrivent pas tous les jours. 
Le Duc étoit oblige a de fre- 
quentes abſences; ce n'&gient 
que des momens derobes qu il 
voit me donner; ce qui le 
deſeſ peroir, Feloignement du Che- 
valier lui ayant fait concevoir 
quelques idées flatteuſes, & de- 
rant en profiter. ]'ttois atten/ 
tive a mettre rout en uſage pour 
ne pas lui laifſer douter qu il n au- 
roit pas fait ny de 3 5 
— meme il auroit pil | 
* davantage de en — 
tenter de me perſuader. Soua 
le pretexte d amitiè, il me par- 
loit d amour; & uand je . 
lois lui montrer 1 mepriſe, 
me repondoir que —.— ww 
fa __ de traiter Pamiric. Je 
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le laiſſois dire enfin; apres Vaveu 
que je lui avois fair, je n'a vois 
panes a me reprocher & dail- 
leurs; je n'&tois point fachee qu'il 
Eprouvar que, de querque facon 


; 6a gy prit , tout ſui ſeroit inu- 
Ses diſconrs me difſipoient 
1 „dans d'autres 2 
m'ennuyoient; il ne voyoit 
une vraie lere ſur mon viſa- 
3 que lor nous ids 
90 eller, LES 2 5 
Chaque huit jours. je recevois 
de ſes lettres par le Commiſſion- 
naire, & je lui faiſois reponſe. 
II ſeroit Ning rflu de r6 Ae que qu * 
les &rojent 5 e toute 


tendreſſo que nous reſſentions — 
ciproquement. Je lui parlois ſou- 


vent du Duc, des diſcours qu'il 
me tenoit, & de ce que je fai- 
ſois pour c le guerir de fa paſſion. 

Je recevois dans ſes r&ponſes des 


51 louanges 
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louanges ſur ma conduite ;. nul 
mot qui fit prèſumer le moindre 
ſoupçon. Quiil eſt doux de ls 
voir eſtimet juſques au poinrd'in(- 
piret ung confiance auſh flatteu- 
ſe ! Mais, que les jours ſont le 
& cruels, lorſqu il faut les paſſer 


- 
o 


er 
eloignce.d'un amant tendte, de- 


laimois naturellement; mais le 
Chevalier m'ayoir monttè une 
facon raiſonnee de me la reudre 
inſtructiye & plus amuſante; ce 
qui avoiĩt 3 -augmente, mon 
goũt. Je faiſois partager ce plai- 
lir a Paoglade qui” sy -livroit. 
avec paſſion ; & j tois etonnge: 
du ton agréable 1 donnoit- 
aux 'expreſſions ,. lorſque e toit 
elle qui liſojt. | [21091903 4:67 
Je voyois ſouvent une compas»! 
y gnie 


$+. 
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pnic nombreuſe chez moi; je ne 


m' appercevois point que la refor- 
me 4 drier faite dans ma mai- 
ſon, & Pair decent que j avois pris 
dans mes manieres , euſſent Ecar- 
te perſonne. Je faiſois au eontrai- 
re de nouvelles connoiſſances en 
femmes qui avoient paru me fuir 
autrefois , & qui alors $'empre(- 
ſoient de former liaiſon avec moi. 
Peut - etre aurois- je trouve leur 
focjere ennuyeuſe dans le tems 
qu'elles m' evitoĩent. C'eroient de 
vrais modeles de cette ttoiſime 
mature decrire par le Chevalier, 
reſerves fans les grimaces de la 
prudetie ; ſenſibles, mais avec 
decence; ſe pretant au ton en- 
joue, mais avec ſageſſe; natu- 
relles dans leurs diſcours; de ces 
femmes enfin, que celles du bon 
ton appellent begueules. & quo 
les gens de bon {eas nomment 


do 
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des femmes reſpectables. Je con- 
ſerve cherement leur prècieuſe 
connoiſſance; & chaque jour je 
mets mon attention a les imiter; 
Quelque ſoin que PAnglade 
prir pout diſſiper mon ennui, 
quelqu effort que je me ſiſſe moi- 
meme pour me prkter à la ſocie- 
re, je ne pouvois que moccuper 
du Chevalier; & a tout prendre, 
les journces ſe paſſoĩem toujours 
douloureuſement pout moi; Le 
Chevalier m aſſutoit dans ſes let» 
tres, "hs preſſeroit ſon. depart ; 
mais il ne m'annoncoit jamais 
le jour: je lui ecrivis que je n 
reliſtois plus, & que sil prolon- 
geoit encore, il me trouveroit 
mourante. Je requs enfin une let 
tre, & toujours par le meme 
Exprès, od il me promettoit dans 
bees jours ſon arrive a Paris; 

5'etoit coul trois mois d ab- 


II. Pareie. T 


{ence 3 
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ſence, &. par conſequent trois 
mois de ſupplice. 511131919” 3. 
Qui 
qui paſſa dans mon cœur à cette 
lecture! Nous confondimes, An- 
| = & moi, nos latmes de plai- 
t. Je parlai au Duc du retour 
du Chevalier: il feignit d'en re- 
ceyoir-Ia nouvelle d un -air ſatis - 
fait; & pour me le prouver, il 
me dit que le jour de Varrivee 
di Chevalier: , il vouloit nous 
amener fun & Tautre à Mon- 
gennes, & m' y donner une fete. 
En vain en m'en defendre 
& lai apportaiĩ · je cent obſtacles, 
ilne woulut rien ecouter: il me 
repondis 3 ſans ceſſe „ qu'il ne 
conceuoit point que je ne fuſſe 
pas la premiere à approuver que 
Non ſoleinniſat Farrivee du Che- 
yalief! J'ecrivis à celui- oi Finren- 
tion du Duc, & Pembarras od 
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roit exprimer la joie 


GTC 
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jeroisipour mien dèfendre, ayant 
apptis par un de ſes gens, qu'il 
faiſoit faire. des prëparatifs. Le 
Chevalier ine rèpondit que je de- 
vdis au Duc cette condeſcendan- 
ce: ibme marqua le jour fixe de 
fon arrivtᷣe ʒ {a lere hniſſeit „en 
m'aſſurant qu'il revenoit tel qu'il: 
me {avoir annonce par ſon pre- 
mier biller , & dans la certitude 
de ne jamais ſe ſeparer de moi. 
Un'y a que certains tranſports 
(encore faut-il-qu'ils ſoient ame- 
nes par le Sentiment) qui puiſſent 
&re plus ſenſibles que le plaiſir 
que je gotitai en liſant ces der- 
niers mots. Je me jetrai dans les 
bras de VAnglade , qui, enchan- 
ee de ma joie & de Phonnenr 
que je lui faiſois, me dit mille 
choſes rendres & reſpectueuſes. 
Elle me ſupplia de me moderer 
fur ma joie : Tout ſentiment 
ore T2 exceſſif, 


* 
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exceſſif reprit-elle, peutnuirea la 
ſants ; & pour recevoir le Cheva- 
lier, voudriez- vous, Madame, 
que Feclar de votre beaute fir 
alteré ? Je me rendis à un avis 
bags. ara wry i n a 
me calmer par occupations 
amuſantes: R le Che- 
valier par · tout, & à tout mo- 
ment, je me livrois a ma joie & 
à mon P 
Ce jour ſi defire arriva; & 
quoiqu il n'edt pas étè en mon 
pouvoir de pratiquer le conſeil 
dePAnglade, je ne me vis pas 
moins, lorſque je fus levee, tout 
Leclat que je pouvois deſirer. II 
falloit al fit comme je le 
voyols ; car je ne me trouvois ja- 
maſs. aſſez de charmes pour le 
Chevalier. Ah! Madame, $'ecria 
PAnglade, que je plains le Che- 
- valier ! Vous Ces trop belle: il 
| mourra 
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mourra à vos genoux. Je ſoũ- 
ris de (on compliment; j auroĩs 
bien voulu que Paugure fut ac- 
compli ; mais il falloit aller à 
Mongennes y recevoir une fete. 
Quels momens prenoit - on pour 
Ia donner! Y avoit- il des gens 
oY importuncs que le Chevalier 


moi? a 

Le Duc vint de bonne heure. 
Loin de lui cacher ma joie , je la 
laiffai ẽclater autant que je la reſ- 
ſentois, quand ce n auroit &e 
que pour me venger de ſa fete. 
Je m'amuſai cependant de ſes 
diſcours ; je le laiſſai parler tant 
> oi voulut de ſes fix annces ; & 

m'en entretenoit , lorſqu'on 
m'annonca le Chevalier. Fetois 
pre venue de fon arrivee : mon in- 
tention n'&toit pas non plus d ac- 
cabler le Duc; mais à peine en- 


tendis-je ce nom ſi cher, _ 
aged T3 bliant 
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bliant le Duc, moubliant moi- 
meme ,' je courus au- devant du 
Chevalier : je me ſentis ſi tranſ- 
Feet en me trouvant dans ſes 
ras , que je crus qu'il m' arrive- 
roit a moi-meme ce que PAngla- 
de avoit prèdit pour lui. Reve- 
nue un peu de mon trouble, je 
me trouvai confuſe devant le Duc. 
Il ſoutint cette ſcène ſi accablante 
pour lui avec aſlez de preſence 
d'eſprit: il fit au Chevalier un 
accueil gracieux; & a travers ſa 
politique d'amour, qui lui fai- 
oit prendre un parti ſi genereux , 
dans Feſperance de me vaincre 
par la delicateſſe , il Croit aiſè de 
voir auſſi qu'il avoit une eſtime 
| particuliere pour le Chevalier. 
Neous partimes pour Mongen- 
nes; & en y arrivant, nous trou- 
vames que rien n toit echappe à 


imagination du Duc , pour nous 
re el. 


age rendre 


* — 
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rendre cet endroit , qui eſt deja 
charmant par les beautés de la 
natute, un lieu enchanteur par 
celles de Part que l'on y avoit 
ajodtèes. Il nous annonga qui il 
nous tiendroit deux jours. com- 
| plers; ; il falloit sy ſoumettre. Ce 
qu'il y avoit de plus flatreur pour 
le Chevalier & pour moi, Ceſt 
que le Duc nous avoit. voulu prou- 
ver Evidemment que tout ce qu il 
ayoit, imagine, n avoit cre que 
ur nous, puiſque nous ètions 
ſeuls à qui l'on donnoit la 
ſete. Les autres perſonnes, qui 
&oient en grand nombre, n Er 
toient que des Muſiciens „ des, 
Artificiers, & autres gens deſti· 
nes à notre amuſementt. 
Pour comble de galanterie „en. 
arrivant il feignit d'avoir. quel- 
ques ordres à donner, & nous 
Kiſh ſeuls dans les jardins gets 
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A-dire , environnes , d'un cote ; 
d'inſtrumens & de voix, caches 
dans un boſquet; & de P'autre, 
d'une troupe de jeunes & jolies 
Paiſannes , galamment vetues , 
qui formoient des danſes a leur 
maniere. Ce ſpectacle agreable , 
ne nous empechoit point de nous 
entretenir, & ne pouvoit qu'a- 
jouter au plaiſit que nous avions 
de nous parler. | | 
Le Chevalier profita des momens 
qu'on nous laiſſoit, & me deve- 
loppa ſon cœur avec une ardeur 
& une impètuoſitè, qui prouvoient 
combien la preſence du Duc Pa- 
voit gene. Il me peignit ce qu il a- 
Puffer de notre abſenceʒje lui 
fis auſſi un portrait de mon tour- 
ment: chacun de nous deux vou- 
Toit Femporter en amour. Nous 
nous oppoſions circonſtance 2 


circonſtance ;. mais le Chevalier 
e -- hed sctoit 
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S ktoĩt condamne à une fi grande 
ſolĩtude, il avoir porre la hdelire 
juſqu'a une ſcrupuleuſe delica- 
eſſe ( qu il ne m'eſt pas poſſible 
de faire entendre) & ſi inoũie 
dans un homme, que je m avouai 
vaincue. Il continuoit a me ra- 
conter tous les diſcours, tous = 
ſoupirs qu'il m'avoit adreſſes 5 
à m attendrir ſi fortement, 45 
ne pouvant plus y renit : : Ceſſe- 
TEz-voius ? lui dis- je; voulez· vous 
me voir ſlecbnsber à vos diſcours 
devant tout ce monde? Oui, je 
vous cede ; vous avez Vavantage 
Caimer encore plus tendrement 
que moi: je ſuis à vous entiere- 
ment ; C'eſt à vous, Chevalier, 
de me rendre digne de vous - m&- 
me. L © + #4. 
Une de ces jeunes Paiſannes; 
qui Etoit la premiere de la trou- 
| Pe, 158 nous preſenter des * 
elle 
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elle etoir extrèmement jolie, & 
roifloir n avoir que vingt ans. 
Le Chevalier prit un bouquet pour 
moi , jen pris un pour lui; elle 
ſe retira: je lui attachai ſon bou- 
quet; il me placa le mien: mais 
depeindre comment il sy prit, 
c'elt ce qui, eſt * on ſait 
un amant ne ſe pique point 
'adrelle dans ces Boa nels & 
moins encore lorſqu il eſt aime... 
Jie lui demandai vil avoit re- 
marque la jeune Paiſanne qui 
nous avoit donnè ces fleurs, Il 


me repondit qu elle lui avoit paru 


jolie. Quel age lui croye vous? 
lui demandai- je. Je lui donne vingt 
ans, eprit: il, a peu pres votre age, 
Madame. Je rougis à ces mots. 
Ce n toit point un fade compli- 


ment que le Chevalier pretendir 


me faite: il ne me croyoit rcel- 


lement que Lage quil pouvoit 
-. 485 - donner 
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donner à cette Paiſanne; & en 
cela, il &oit trompe, comme 
rout le monde qui me connoiſſoiĩt. 
Mais le Sentiment me permet- 
toit - il de le lui laiſſer croire ? 
Je Favoue avec confuſion, j he- 
fitai; Jeus de la peine à me de- 
terminer à lui faire cet aveu. Je 
le regardai avec des yeux qui an- 
noncoient' Pemotion on j ẽtois. 
Surptis de mon embatras, & ne 
pouvant en deviner la cauſe, il 
me regarda lui- meme dun air 
interdit, & me demanda , avec 
une inquietude extreme , d' od ve- 
noir le trouble qui m' agitoit. Je 
lu tendis ma main; & en laiſſant 
echapper un foupir que je ne pus 
trouffer Mo 7 ma — ré- 
pugnance, lui dis- je, je vous 
En dess le lere; je vous lo 
fais: j'ai trente ans, Chevalier. 
Favols vd, dans plus d'une c- 

* caſion, 
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Caſion , le feu.de-l'amour & les 
tranſports de la joie peints dans 
ſes yeux, mais point engqre avec 
Tardeur qu ils y éclaterent dans 
ce moment. Quoi ! s ecria · t- il, 
vous me faites cet aveu, & je ne 
puis tomber à vos genoux pour 
vous adorer ! Deès que vous avez 
pil vous re ſoudre a le faire, puis- 
je avoir de preuve plus aflurce, 
qu il ne reſte plus dans votre cœur 
aucun germe du bon ton? Je me 
flatte comme vous, lui dis - je, 
qu'il ny en a plus; mais, a. le- 
gard de cet aveu, je ne merite 
int d'cloge : ſongez ,. Cheva- 
er qu il m'en a coute pour vous 
le faire. Ceſt, preciſement , re- 
prit- il, ce qui en releve le prix: 
plus vous y avez eu de repugnan- 
ce, plus il vous eſt glotieux de 
avoir vaincue; vous ſur- tout, 
Madame, qui n auriez eu qu à 
01143 | garde 
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EN le ſilence, pour en impo- 
er. Vous m'en devenez encore 
plus reſpectable: vous m'tres en 
core plus chere. Je vous adore 
avec tant d ardeur, qu'il me ſem- 
ble que la franchiſe de votre ame 
em ainſi dire, repandue ſut 
vos charmes; je ne vois en vous 
que des graces naives, & je vous 
trouve tout ce que la jeuneſſe por 
repandre de fraicheur & d'eclat. 
Qu il nvaccabloit, cet adora- 
ble Chevalier! Je ne pouvois plus 
ſuffice a tant de tendreſſe; je me 
trouvai contrainte de prendre ſon 
bras pour me ſoutenir. Où ſont 
les hommes qui ſeroient flattes 

d' un pareil aveu, & quien pren- 
droient plus d amour??? 
Le Chevalier me demanda ſi je 
n'avois point quelqu idee que je 
lui duſſe des reparations , & me- 
me que je lui en euſſe promis. 
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Je ſouris en rougiſſant, & je lui 
repondis que je n oubliois jamais 
ce que je promettois de vive voix; 
a plus forte taiſon, les engage- 
mens que je prenois par ecrir. 
Seriez-vous de mon ſentiment, 
Madame ? me dit-il. Penſez- vous 
que la campagne fut un lieu plus 
convenable pour y degager votre 
parole? Je le regardai avec cton- 
nement. Non, Madame, reprit- 
il, ce n'eſt point de cette campa- 

ci dont je. veux vous patler. 
Fen diſpoſe d'une qui eſt a un 
ami. N'eſt - ce point celle du 
Chevalier 4'Obville 2 interrom- 
pis- je. Non, Madame, reprit le 
Chevalier, elle appartient à un 
ami qui mł'eſt encore plus cher: 


mais, y viendrez - vous? Nous 
pourrions nous y ttanſporter aprcs 
demain , en ſottant de Mongen- 
nes. C'eſt moi qui vous dois une 
1 


* 
LI 


ſarisfation , 
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ſatisfaction , lai repondis-je ; c'eſt 
vous qui Pattendez : il eſt naturel 
r où je dois vous la 

aire , ſoit a votre choix. Il me 


baiſa la main, &cela ſe trouva 
conclu. | 08 2 
Le Duc vint nous rejoindre; il 
nous conduiſit dans le ſallon def+ 
tine à nous recevoir , & od tous 
les plaiſirs etoient raſſembles ;/re+ 
pas, muſique, attifices , danſes; 
rout ſe trouva d'un goilt admira» 
ble & digne de la galanterie & 
de la magnificence du Duc, mais 
je ne mͤ'en amuſois que tres-me= 
diocrement; j avois une ſatisfac - 
tion a donner, & j'aurois été 
plus charmee de m acquitter de 
mes devoirs. Le Duc fit les hon- 
neurs de cette fere avec toutes les 
races qui lui eroient naturel- 
ſes il agaca ſouvent le Cheva- 
lier , qui ſe defendit encore mieux 
V2 qu'on 
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qu'on ne Fattaquoit: je lui trou · 
vai mEme une liberte d' eſprit & 
un enjouement que je ne lui avois 
jamais vũs. Apris un ſouper fort 
long & fort delicat , & qui nous 
conduiſit trop avant dans la nuit 
pour lui faire ſucc&der d'autres 
pon „nous nous retirimes ; & 
*Anglade , dont je m'etois fait 
ſuirre , me mena dans Pappar- 
tement qu'on lui avoit defigne 
r mot. ©” a ; "= ' 71 
Pendant que l'on me desha- 
billoit , je remarquai pluſteurs 
Ifvres. ſur une table de nuit à 
core du lit. Pouvris le premier 
qui fe trouva ſous ma main, & 
je lus : Lettres d une Peruvienne. 
Javois entendu faire beaucoup 
d'eloge de cet Ouvrage, dans le 
tems qu'il avoir paru; j avois me- 
me ordonne a quelqu'un de mes 
gens de me Papporter , on Pavoir 
f oublic. 
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oublie. Livree alots aux erreuts 
du grand ait, j*&courai les diſ- 
cours de Abbé d'Olimf, , qui 
me dit que cet Ouvr ie n' ctoit 
autre choſe qu'un tiſſu &lgant 
fleuri de ſentimens du Bee es 
me. Enfin , Javois compris qu il 
n'y avoit aucun de ces fragmens 
161 obſcènes, af font 
es lectures cheries des gens du 
bon ton, & je my avols plus 

nft. Me trouvant dans des dif- 
poſitions bien diffèrentes, je fus 
enchantee de rencontrer ce livre 
ſous ma main, On peut ſuſpen- 
dre aiſement une lecture de Let- 
tres, chacune faiſant communé- 
ment, pour ainſi dire, une eſ- 

ce de petite hiſtoite derachee. 
e me propoſai donc de n'en lire 
que deux ou trois; mais à peine 
eus. je fait la lecture de la pre- 


miere z quo je me ſentis cntrai- 


ne- 


V 
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nee par un interet de cœur, qu'il 
eſt impoſſible de comprendre a 
ceux qui manquent de delicareſſe, 
& quil eſt inutile de depeindre 
à ceux qui en ont. Je me cou- 
chai ; j'ordonnai a I Anglade de 
ſe retirer, & de mettre Tes bou- 
gies a core de moi lit.” 
Je me livrai donc toute entiere 
a la lecture de ce charmant Ou- 
Yrage ; plus je liſois, plus je me 
ſentois intereſlce a continuer, & 
je Fachevai avec une ardeur in- 
concevable , & trop de rapidite. 
Je ſentis qu'il fallojs pluſieurs lec- 
tyres pour le goſter comme il le 
mMeritoit , les beautes de ſenti- 
mens, de delicateſſe & de ſtyle y 
ctant ſans nombre; chaque page, 
que dis- je? chaque ligne & cha- 
que mot auroient été ſuſceptibles 
dune reflexion. Mais, fatiguce 
#18 longucur du ſonper, ds 


ee. 
cu 8 V motion 
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motion que le Chevalier m' avoit 
fait Eprouver par ſes diſcours, & 
de celle que cette intereſſante lec- 
ture avoit repandue dans mes 
ſens, je remis a mon reveil le 
plaiſir de la reiterer , ſans comp- 
rer celles que je me propoſois en- 
core de faire en d autres tems; 
car je voulois avoir a moi cet ad- 
mirable Ouvrage. Je fus ſur. le 
point d*eteindre les deute ne 


— pas ſoutenir la lumiere, 
orſque j; eus envie de me livrer 
au ſommeil. Un endroit qui m'a · 
voĩt beaucoup frappee par une 
cenfure ſur les meurs du fiecle., 
juſte & preciſe, on il eſt queſtion 
de Findiſcretion des petits - mat- 
tres, & de leur lachere a fletrir, 
la reputation d'une femme, par- 
ce qu ils ſont aſſures qu ils peuvent 
ie Faire avec, impunite ; cet en- 
droit, dis- je, me revint à Teſprit . 
F262 © 011 291 RL DIA + 
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je le relus avec un plaiſir infini , 
7 les nouvelles beautcs que j'y 
decouvris; je paſſai encore à dau- 
tres qui m' avoient touchee juſ- 
ques aux larmes, par la dclica- 
teſſe du Sentiment; j en relus deux 


ou trois, mais le ſommeil m' ayant 
ſaiſie tout· a- coup, je mendormis 


le livre à la main. 


 Jignore le tems que je reſtai 


endormie ; je me ſentis eyeillee 


par quelque choſe qui me ſuffe- 
quoit: en ouyrant les yeux, je 


vis le rideau de mon lit en feu. 


e me jettai en bas avec la preci- 


pitation que peut faire naure un 
pareil danger. Le meuble de cette 
chambre toit une Perſe d'une 


fineſſe & d un travail ſurprenant. 
ſe courus à la porte ; mais, trou- 
blee par la frayeur, je ne pus 


Pouvrir , & je me. crus. bientor 
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le feu s etoit communiquè aux 
meubles dans un inſtant. Mes ctis 
eveillerent tout le monde; en- 
tendis la voix du Duc & celle du 
Chevalier: il y avoir deux bal- 
cons dans cette chambre; un 
qui donnoit. dans une cour du 

hateau, l'autre dans les jardins. 
Le feu avoit gagnè celui qui eto 
ſur la cour, & avoir: perce les 
vitrages; je me tenois pres de ce. 
lui qui etoit ſur les jardins, reſo» 
lue de me jetter en bas ſi la flam- 
me sen approchoĩt. La voix du 
Duc & celle du Chevalier me ren+ 
dirent Veſperance , & me don- 
nerent du courage; on enfonca 
la porte, la clef crant de mon 
cõte. J'entendis que c toit le Due 
& le Chevalier; mais la flamme 
ayant gagnè de ce cote là, elle ſe 
fit jour par ce paſſage. Le Duc 
Epouvante n'oſa percer; il cria 
LET qu'on 
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qu'on apportar des &Echelles du 
cõtè du jardin, & y courut lui- 
meme 3; le Chevalier ſe precipita 
dans les flammes , vint a ma 
voix, me prit dans ſes bras, & 
me deſcendit par le balcon du 


jardin, où Pon avoit dreſſé des 
echelles , & qui n'etoit pas haut. 
Me voyant hors de danger, je 
ne me ſentis point abattue dans 
Tinſtant, & j aurois pu rentrer 
les appartemens ſans que 

Fon me portat ; mais j etois dans 
les bras du Chevalier, un man- 
teau de lit & un jupon Etoient 
tout mon habillement; le deſor- 
dre de ce neglige toit ſi touchant 
ur lui, qu'il ne s appercevoit 
— que le fu avoir ori A fa robe 
de chambre, qu'on ereignit dans 
le moment; il en avoir ere preſer- 
ve lui- meme par laj rapiditè avec 
laquelle il avoit traverſe la flam- 


* me. 
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me, Il -voulur done me porter 
dans les appartemens, ne ſouf- 
frant qu avec peine que VAngla- 
de me ſoutint auſſi d'un core; el- 
te avoit &re reveillee plus tard que 
les autres; & de la fagon dont je 
la voyois penetree du danger que 
yavois couru, pale, egaree, mou- 
rante, je pouvois preſumer qu elle 
auroit tout entreptis pour me ſe- 
courir. Le Duc nous ſuivit dun 
air confus. n +” | 

Te fut dans ce moment, & dans 
ce danger, que je comptis dune 
fagon encore plus ſenſible & plus 
perſuaſive , la diffèrence d'un 


amour de deſit à celui du Senti- 
ment. Le Duc ne manquoit point 


de courage , il avoit donné plus 
d'une fois , dans les Armees, des 
pteuves de {a bravoure; mais il 
navoit point aſſez d amour pour 
ſurmonter un tel danger. Le -— 
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r; {e.couyre-quelquefojs des de- 

rs du Sentiment; c-eſt dans les 
accaſions que celui-ci paroit dans 
toutę ſa force, & qu on decouvre 
Fimpoſture del autte. Il ne ſe pre- 
lente pas toujours des conjonctu- 
res auſſi eclatantes; mais, toute 
femme raiſonnable peut aiſement, 
lorſqu elle le veut, mettre ſon 
amant a des epreuves.qui lui faſ- 
ſent connoitre ſi elle doit lui livrer 
ſon cœur, ou le mepriſer. Cette 
xeflexion eſt inutile a celles du bon 
ton; elles ne peuvent point exi- 
ger ce qu elles ne veulent pas don- 
„„ | 
.; On preſume aiſement, qu'ayec 
tout le monde qui étoit dans ce 
Chateau, on neut pas de peine a 
cteindre le feu. On me tranſpor- 
ta dans un autre appartement, & 
on me mit au lit, malgre moi, 
pout me ſaignet; je me trouvai 

* N entierement 
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ehtierement calmee. Le Duc & 
le Chevalier étoient aupres de 
mon lit; le Duc ne diſoit que quel- 
ques mots interrompus, & ſoupi - 
rolt ; le Chevalier ne parloit pas 
beaucoup, pour ne pas ſe don- 
ner un air de vanite ſur ce qu il 
a volt fait. Je n'olois moi i 
trop adreſſer la parole au Due, 
dans la crainte qu'il n imaginat 
que j euſſe envie de me faire gloi - 
re de ce qu on ayoitentrepris pour 
moi. Enfin le Duc rompit entiere · 
ment le ſilence, & me regardang , 
avec des yeux auſſi remplis da- 
mour que de confuſion: Ma pre- 
ſence zen vous fatiguer , me dit- 
il” Je lui répondis que je men 
{entois by ona Fe & meme ; | 
charmee., pour que cela fut. Par- 
donnez-mot , reprit-il, cela doit 
etre; en cas que cela ne füt, 
point, vous ſerier donc la plus 


I. Partis. X adorablg 
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aldtable de toutes les femmes , , 
& bat $A encore plus di- 
4 de toute [a tendreſſe "4 Che- 

Vafier. Vo us 557 fans doute , 


que ſe Peſo us rien. pour 
_— e, 50 "& bee | 


[4 prog? 4 que'ce n'eſt point en 
Mant une. femme d'un deluge 


de Þ 0 qu'on la tou 
ale a des Kain emanès 

As cient ind je parle de 
feimes, qui ſont dignes de ce 
que je al, Jentens celles qui 
vous, reſſemb * car il yen a 
uf allez bon nombre à qui il 1 Ke. | 
; He 7 ridigule de rendre un pareil 
ej elles ne meritent, tout 

15 $, qu on e pour elles, 
4 Fegratignure une Epingle. 
Le evalict vous a convaincue 
de te que vous méritez; aurois 
dil Je kalte c: comme lui: mais je 


M eee, 


| up [oe 68 * 


pris an 


loigner un conve — 
a 2 pas été 2 en amour 4 

rez quelle le devienne en 
Ten. Daignez donc me alder 


ur ami; je yeux ktte le yorre 
Hesl du Chevalier; &, ce qui 
me ſera encore Lad » vous 
en donner des pr Poor 
eaſion. Je vous jute * le ton 
amitic ne ſera 
vous ſentez ge 


ve ner we 

me e, guis 

demment à 155 kalre e 
you ſabver de fame, onen 
votre ami, vous comprener Lor 
ligation que je lui ai,; ſoyons 
donc unis à jamais; &, ; poup 
yous ens des de- 
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main je forme une intrigue. 
A ee dernier trait de la vivacite 
du Duc, j'&clatai'de rire; le Che- 
valier ne put y tenir non plus, & 
le Due lui meme rit avec nous. 
Juso tis, dit le Duc, pendant 


fon 


je devrois avoir de la confu- 
3 mais enfin , je vous vois 
ſortiedu plus grand peril du mon- 
de, cela merire bien de la ,joie. 
Croyez-moi, mes chers enfans , 
<mbraffez-yous , reprit=il en ſ 


levant pour ſoxtir. Je le retins , 


& je lui dis d'un ait ſerieux que 
je ne voulois pas qu'il nous pri- 
vat du plaifir de fa preſence. Nous 
paſſimes tous les trois cette jour- 


nte à nous divertir de cent diſ- 
 Eonrs differens, que Veſprit fer- 


tile du Duc & le genie heureur 
du Chevalier fournirent en abon- 
Yance;.nous nous amuſames beau- 
toup ſans avoir beſoin d autre ſe- 
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rs que de nous - mèmes. 
Nous demeurames un jour 
tas a la 3 3 Das — 
nous ramena, & partit, 
peut Ver ſailſes, eh den reſts. 
mon at , bike i vols. uvent, &. 
avec bea 

tenu (a arole 
14 N Mmm Renens: 
& les recits 281 15 en 15 > ſont, 
* pic une plaiſanterie 


lus amu ante, 1 1 
Ek peiue le Due 8 cut - . 


ell 1: 0 gue? le Chevalier me tap- 


33 ſon — 
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ptbivai par mon, 1 f TS 
ends la permiſſion me; 
. pour ug quart Pheyre., 

mme j'&rois diſpoſte à lui en 
accotder blen ras e ne lui, 
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D SENTIMENT. . un 
regardoir quelques GY 
& un peu mechant. 01 124205 
„Nous arrivames: > hate, mai 
fon. de. Gebe ol rtavolt 
point etieur brillant 
que celle du Duo, elle toit o 
pendant miei emendue: Les or- 
nemens d Architecture ny ctotent- 
pole prodigues, mais places ria 
ent, & avec un oettain ca- 
la 1 d'un homme de rang 
& de goũt. Nous traverſames des 
jardins deſſincs avec le meme jh 
gement; la vde en (toit auſſi 
agfceablement recrete que noble- 
ment touchèe. Je Jetnandai 2 
Chevalier s' il connoiſſdit Archi- 
tecte qui avoit donnẽ a ſon am 


des ſi bien & ſi ra- 
Is 
que ſon om ayoit donn lui mẽ - 
— a quelque choſe 


pres 3 
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pres, N avgient été reQifites 
par un Archcte. Je repartis 
que par tout ce qui s offroit a mes 
yeux, je le jugeois un homme 
plein de godt & de mérite; mais, 
ne devois · je pas le preſumer, 
ajoutai - je; — 8 c'eſt votre 
ami le plus intime : Le Chevalier 
me remerciz; & rongir ; z une mo- 
deſtie auſſi -aimable me toucha, 
& me determina plus virement 
& ne point lui 1 75 ro fe 
r Ions rroĩt 
. 5 . * 8. 
LA aging modi duelle udo 
voir ces Jardins les plus charmans 
2 monde, & me demanda la 
iffion de OY promener: je 
accordaĩ; je penſai que ces 
—— en lui plaire, 
mais je compris encore mieux ce 
qui lui donnoit tant de got pour 
la 8 on 1 jamais 
9 * ⏑⏑ 22 aucune 


1 + * 
n * 


DU SEN > ab 249 
aucune gcne a er avec une 
confidente ſpit , Elle Prey 


voit rout. 

Nous entrames , le Chevalier 
& moi , dans les appartemens ; je 
les trouvai meubles avec gout, 
& plus de magnificence que, la 
fimplicite de la campagne nen 
demande. Une particularite eton- 
nante, & incroyable aux gens dy 
bon ton, c'eſt que je ne vis pas 
dans cette maiſon un ſeul r 
de la Chine 

Le Chevalier: me demanda com 
ment je trouvois ces meubles; je 
Mui fis la meme obſervation que 
a 
tout eſt ſuper 0 
Jui dis. je; * ily 00:45 8p 
pour la campagne. Il eſt, cepen; 
dant agreable ,. 2 42 8 — 
promener ſes yeux 


55 repreſencent Leclat de 4016 
| 1221 a. 
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Vous put Ecarrez de vo- 
re fagon er, repli 

je: Jignore quelle intention 
vous pouvez en avoir. Quant à 
moi, je penſe, A -4o00 yez 


1 N 3 e 
2 able n qui ee 


Tobjet le plus 
8 offrir LK es gens 5 >: Eli 
de un Etat roiture 
Tas pen un Je ne croſs pas 
que le faſte puiſſe rappeller à 
cette idee. Je me trouve ee 
mement contente aujourdhui de 
I middiocritt od je vis; les mo- 
les, les fanfic, le luxe ne mb 


e feul defir ; mon 


Sa en gage 2 5 p 
dans mes 2 
mes meubles. 
be & Js AGE 0 
tz b fe nen attache 
nag lies ds cloſes. Vos 
e 


Wee 
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ſeul remplifſez mon cœur: vous 
voir, vous aimer, vous le dire, 
vous le prouver par les attentions, 
les plus delicates , font mon uni- 
que bonheur, & le feront tou- 
jgurs: oui, toujours, Chevalier, 
joutai - je en lui donnant la main. 
anvenez 5 pris je — que notre 
ctat borne eſt charmant. En nous 
aimant bien tendrement, y aura - 
t- il de gens plus heureux que nous 
dans ! Univers? Je vis les yeux du 
Chevalier ſe mouiller de larmes; 
il me regarda finement & avec une 
tendreſſe qui ſe repandit dans tous 
mes ſens, il me baiſa la main avec 
ardeur & m embraſſa, mais vivs · 
ment & d une fagon a me rappel - 
ler le motif qui nous avoit conduits 
dans cette maiſon. Il n toit pas 
naturel de m oppoſer a ſes tranſ- 
ports; une perſonne engages 2 | 
tenir une parole, doit etre (our, 
miſe. Je 


— 


we 2. tene 1 


Je ne yo 5 point encore fa 
Ki Af me dit-il d'une voix Wks n 
un cabinet od mon ami a 70 
tote ſon imagination 
fete un vetttabſe e aſyle de 5 — 
1 — 5 ces mots, il me 
porta, je ne vgns diral 2 
—— il eſt aĩſt᷑ de le ſ 
il me rranſporta, dis- je, 0K 
une précipitatĩon ardente , dans 
cette retraite, conſacree a des re- 
r Une Etoſſe roſe & ar- 
gent, des * exquiſes & 
repteſentant les ſujets les — - 
latres de la Fable, un lit | 
place dans le fond & dert te 
rideaux d'une gaze argentte, det 
qui repetoienr les objets, 
& des pots du Japon qui repan- 


dient une odeur douce & ſuave, 
compoſoient les meubles de ce ca- 
binet delicieux : le Chevalier me 
Pn dans celui du fond. Vous 

tappellen 
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rappetlez-vous les maux que j at 
ſoufterts ? me deloanilactil; er 
miembrafſant encote. 2 re- 
gardai tendrement; je baiſſai les 
yeux, & une rougeur la plus vive 
me couvrir le viſage. Je tus ẽton- 
nde en moi - meme de ce mouve- 
ment de honte. J'etois determine 
depuis long - tems a faire le bon- 
hear du Chevalier; je ne conce- 
vois point qu une choſe auſſi pre- 
vide dit m inſſ — un ſentiment 
de pudeur auſſi vif, & pour tout 
dire en un mot, je ne me rappel- 
lai que trop ce que j avois et au- 
pres du Preſident. Mes idbes ſe 
debrouillerent enfin; je compris 
que mon cœur s Cctant ouvert au 
Sentiment, etoit devenu naturel- 
lement ſuſceptible de toutes les dẽ- 
licateſſes de la pudeur. Jen'eprou- 
vai point · que ce doux ſentiment 
de honte rendit le deſit moins n - 
A. Partie. A tereſſant - 
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teé reſſant; je ſentis , au 
quꝰ en voulant le contraindre, j en 
augmentois I'impc qui en 
fait la dodceur. Je concus dans ce 
moment, par quelle ſource divine 
le Sentiment développe les ſens 
de la femme la plus froide , & la 
te du raviſſement de la vo- 
pte. Je goiltai d avance plus de 
plaiſir, que je n en avois reſſenti au- 
trefois dans ces momens derniers 
& deciſifs, que l'on yaulois me 
vanter comme une yvreſſe de plai- 
ſir, & que je trouvois fort inſipi- 
de. Puiſque je me ſentois ſi en- 
chantbe, qu allois-· je devenir dans 
un inſtant qui alloit etre un vrai 
—— 2 
encore plus anime 
qui etoit ade 
(aue effet dlicieux de la pudeur) 
me ſerra dans ſes bras. Je vous 


Nr ene 


* 
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la deſirois, noble & delicate aa 8 
vos mein embellie d'une 
eur divine — des gra- 
ees du bon ton. Ah! Chevalier, 
incerrompis-je, c'eſt votre ouvra- 


que vous tenez dans vos bras. 


vorre eſprit n'avoient pas cte na- 
mrellement „Fun, a devée- 
lopper la fr lics du perſiflage; 


Fautre, a ſentir la verite du Senti- 
ment ? Tout eſt en vous Touyrage 
de la nature & de vous - meme. 
eee . en dive 
paremment qu'il en deves 

— — Js ſouptrols,, mats deja 
deur, que par un 

— 1 t de 


12 terme 
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terme le plus vif des reparations 
que je lui devois. Mais enſin, dai- 
gnez me prouver, r t- il, que 
c eſt de tout votre cœur que vous 
vous, livrez a 2 votre 


vous lavex ſig bent Je vous 

e confirme , lui dis - je d une voix 

Eroufite., Ce mot fut un trait de 

flamme pour le Chevalier, & ma 

— ſexrouva biemoraccomplic. 

metois attendue au plus grand 

des bonheurs, puiſque les appro- 

ches me Jn erage mais je 

ne metois pas &gure- L j expi- 
rerois. Il n'y a poin 

2 bon on, Nha Gl ul ne —— 

e cę pellent b&geu- 

„les, sil, i pile dler poo 

dre „ avet expreſſions aſſez 

heurgules, ce que el pee 

ceur dun moment tendre, a 

par de Sentiment. Gets 

eee rrouval rendue 


$43 — >. 
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Ainoi- meme, je dis au Chevalier: 
| 1. ſens, quand on 
y etait engage „cela pouvoit etre 
je: mais que de laller echa 
per la moitiè de ſon ame, 70 A 
pouyoir* devenir mortel. Vous 
awer ſurement, repris - je, la 
meilſeure partie de la mienne. Le 
Chevalier me repondit qu il etoit 
naturel de me la rendre; & en 
homme plein de probitè, il vou- 
lat me la reſtituer dans le mo- 
ment. Je le 1 

de nen rien faire, ſentant par- 
fatement qu au lieu de g , 
dans ce moment , reprendre la 
bonne portion qu'il en. avoir, je 
lui dounerois encore le ; 
mien reſtoit, Cardez,, lui dis-je, 


ſoigneuſement cette precieuſe par- 


tie de moi meme; je vous la re- 
— 5924d 
nable. „ b 55598 
CELED 72112 13 Ls 
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Le Chevalier encham de la; 
nouvelle promeſſe que je lui fai- 
ſois, membraſſa avec Fardeur la 
vive; & en redoublant enco- 
re, il ane dit du ton le plus anime 
& de Fair le plus tendre, qui il 
vouloit me faire connoitre ſors 
ami . le maitre de cette maiſon. 
Je ne trouvai point cet air, ce ton 
& ce qu il faiſoit, nullement à pro- 
pos pour me parler de ſon ami, 
qui me parut la fort deplace,: Je 
leregardai-en ſouriant & dun air 
qui Ini montroit aſſez bien ls wag 
je pendeis, Oui, repriril;.emfai- 
ſant: toujaurs d aĩimables pauſes, 
je veum quetvous le conndiſſieꝝ x 
dans le moment mme. Mais, 
Chevalier, lui dis - je le plaiſir 
de ne plus ſavoir ce que vous di- 
tes? Q eſtitrup honorer meb ichar- 
mes; daignez vous calmer -,- 8* 
" wins © i enſuite . 
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enſuĩte.. . Je ne me calme point 
ſac cet artiele, interrompit- il; il: 
faut que mon ami vous foit con- 
nu dans ert inſtant; je vais vous 
le montrer. C'eſt done {bit por 
trait, lui dis-je: ſon 'portrait',- 
G'vous voulez , repricif; le voila, 
ajotta-r-i] en me montrant la gla- 
ce qufetvit vis-a-vis de mol, ſe 
jerrant à mes 30 ip 
Pets ſur le lit de 
Iz ſituation d'une petſo be 4 qui 
ron a dkrobé la plus fottE partie 
delle meme. A ces mots gef 
te & à pattitude du Che et, je 
n j je eſta? im. 
mobile 55 det. "Il: tend 
mes aſſes: Ge e 
di ien is Fn renidretfent's | 
vous eres mon ami le pls i 5 
vdtre coir” et! aufff parfaiue 


pine celai du ph" Achnete 
bomnie d monds'Ce 
- on 44 1 & 


8 
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Ke ce + quelle renferme , vous ap- 
partient; les ach ats en ſont fairs à 
votte dom „& vous daignerez 
es ere ee n'eſt point ici un 
prix honteux 7 faveurs, c eſt un 
tendre & delſcat. qui a 
Eproure vorre cœur, qui eſt a vos 
pieds, qui yous adorg., qui end 


un Rommagę 2 ſa Souveraine, 
& qui le peut aiſement: car en- 


fin; vos conjectutes om toujours 
&&juſtes ; & puiſqu on vgus a 71 | 
le — — Dame, Coſt, dans ce 
jour meme que vous 

avez ſi hien devinè: oui, ce jour 
meme, od, d'une fortune trop 
bornte, je me ſais vil —.— an - 
card opulence alle: conſiderable, 
pour. e que je [vr 
De ſoit qu une fort le- 
e der hiens que je poſ· 
Pour. fatisfaire votre delica- 


E Ke, ne falloit il 
point 


* 
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— que le poder don de vos 

aveu de ce que 
je viens — vous * 4. 2 Tai ca- 
che avec ſoin aux yeux de tout le 
monde, le changement de ma for- 
tune. Tavois que que —— des dou- 
S 1ez penetrè dans 
mon cœur: dans . , Jattri- 
buois votre referve au caprice ; 
pardonnez Vinjure que je vous 
Faiſois: mon toùrment vous en a 
bien venge: ' Vous Evitiez avec 
raiſon de me rendre heureux : 
avec raiſon auſſi , je voulois le- 
tre avant de vous rien decouvrir ; 
& par notre dtlicateſſe rẽcipro- 
que, nous avons eſſuye 2 4 

Mais, par ces peines 

9 — — 
as phrvenus ? Aſſurés Fun de 
autre, nul doute ne troublera 
jamais nos plaiſirs: le Sentiment 
a {cre nos ceurs par un lien in- 
Flakes diſſoluble: 
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diſſoluble: le Sentiment, par no- 
tre ame, a fait paſſer dans nos 
ſens le feu divin qui nous ravit ; 
mais mon bonheur a ſurpaſſè mon 
attente; je ne me figurois point 
trouver dans le neud que nom 
2 beautẽs auſſi par- 
N 51 477 ! 
 Quelque &garee que je ſuſſe 
Feonnement & le plaifir, —— 
mots je rougis , & je baiſſai les 
yeux; cela me fic auſſi apperce- 
voir que je laiſſois le Chevalier à 
mes genoux : on ſe fait aiſemenr 
à la douce habitude de voir A ſes 
pieds un amant que Ion adore. Ne 
Re 
le pris par la main, qe le 
de ſe lever, de s aſſeoir aupres de 
moi, pour ne pas le ſous 
fle meme de ſes dilcours. Fe Fo- 
bligeai aSapprocher de moi; j au · 


* NIP 
> 


dans 
mon 
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mon ſein, dans mon cœur: od pla - 
cer dignement un homme divin? 
II me raconta qu une branche 
de — famille —— —— — 4 
erre par rt d'un de ſes 
—— Fin ates d'hon- 
neur avoit conttaint de quitrer ſa 
Patrie & de ſe refugiera Londres; 
que c etoit done d'un Comte de 
Vermeuil que la Maiſon de Chel- 
ſton s toit formèe, devenue * 
ſante par les ſervices qu elle avoir ' 
rendus à PErar , & d' une richeſſe 
immenſe par les bienfaits des Sou- 
verains. Il y a un an, reprit-il'g 
qu'il ne reſtoit plus de cette Fa- 
nuille que Milord Chelſton, home ' 
me Fun grand courage & d'une 
foible ſante; Nous n avons jamais 
entretenu une grande corteſpon- 
dance avec cette branche An- 
gleterre, & cela, à —— d'une 
e chimerique e droie 
5 d aineſſe 
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d aineſſe que celle-la- pretendoit 3 
que nous youlions de meme. Mi- 
Jord Kelney, qui eſt mon ami, 
comme vous le ſavez, avoit par- 
le de moi a Milord Chelſton , & 
dans les termes qu'un ami verita- 
ble peut employer; il lui avoit inſ- 
pirè Penviede me connoĩtre. Nous 
nous ſommes vs dans les der- 
nieres Campagnes de Flandres; 
notre connoiſſance nous a d abord 
Etc incereffante , & les ſoins em- 
preſſes de Milord Kelney me ren- 
doĩent toujours mon Parent plus 
favorable. Une action un peu diſ- 
ringuee qui ſe paſſa a ſes yeux, 
& od j'eus mEme Thonneur de le 
faire mon priſonnier, acheva de 
me gagner ſon amitie, Il m' ou- 
vtit alors ſon cœutr; les Anglois 
ne le font pas aiſement; il me de- 
clara qu il vouloit me ny ſon 
Kitirier. Je tegus, avec la re- 
nl h cCeoennqiſſance 


| cults, 
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connoiſſance que je lui devois , 
ſes offres genereuſes; chaque jour 
je me captivois ſon eſtime plus for- 
tement par quelque rencontre ol 
je rempliſſois, comme il convient, 
les devoirs,de mon mẽtier. Mi- 
lord Chelſtan ſe conſulta avec 
Milord Kelney ; ſur la maniere 
dont il conſtruiroit le reſtament , 
les. Loix ne permettant point aux 
Errangers de recueillir aucun he- 
ritage: Milord n'etoit point Etran- 
ger, il pouvoit telter ; mais moi, 

je ne pouvpis point heriter. En- 
has Wd E — les diffi- 
il vendroit tout 
le bien har las — poſſible da- 
liener.,, ſut- tout les habitations 

dans la Jamaique;, & qu avant 
== il confieroit, entre les 
mains de Myord Kelney , les 
ſommes des biens vendus, pour 
me les. temettre: Il commenga 
— 2 bicutor © 
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bientdt à Exccuter ſon projet; 
&, quelques mois avant ſa mort, 
qui eſt arrivee Tannte paſſee, il 
il pouvoit 


o 


avoit vendu tout ce qu | 
vendre. Huit jours avant de mou- 
rir, il remit à Milord 5 
des ſommes tres - conſiderables z 
&, malgré les Loix, il fit en- 
cote un teſtament en ma favgur 
aVegard des meubles. Ce tefta< 
ment occaſionna d' abord un pro- 
ces avec des parens très-Eloigucs 
du cote des femmes; ils prirent 

ns ſur Milord Kelney g - 
urent le faire venir au 
ſerment, c qui àrrtta d' abord 
toutes mes eſpttances. Mais Mi- 
lord Kelney ayant Evite , par ſon 
crèdit, de ſe trouver contraint 
bene dc d. rf eſte rel 

dega | ice, = 
crivir de Londres, & mindiqua 


„ KOT 7 


des ſouj 
& 
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e les ſommes qu on lui ayoit 
ronſigntes. Ce fut ce jour meme 

que je vous quitrai fi rapidement, 

& oll vous on de juſtes ſoup- 

s, que Yon me delivra une 
aſſez canſiderable pour 
en avoir 10 trois Terres & 


vous apparxtianz. 
Fes ee edit 
6 rofl at 3 — 

| les parens 
FELT RENEE | om 


un ac 


commodement : Milord eren. 
$47 pres » Avec in | 


e ra San ye 
Men ccrire 
cet 51 res » e 7 
meme jour que je vins 
HH vous mes adieux, ce 
vous ne pouviez pas deviner. 
Nous nous ſommes accommods 


e les ventes, 
Ea. les berate mont 
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retenu rout le tems que j'ai 60 
force de reſter. Qu'il a «te lo 
&& douloureux ! Je ne voyois uk 
jour &coule que pour etre aſſure 
2 celui qui alloit ſuccẽder, me 
eroit encore plus cruel. Sans 
ceſſe occupe de vous, je fuyo! 
tout le monde pour ne pas Et 
diſtrait de ma tèverie, & ur 
vous rendre hommage en liber: 
te de tous les ſentimens de n 
cckur, de tous mes [oupirs. S 
we is plus vive emotion , lorſ 
qu on 8 apportoĩt vos Letres 
Je les ouvrois en fremiſſant 4 
| won de crainte; les expteſ 
ns de votre amour me char- 
molent; celles de votre douleut 
m en faiſoient mourtr moi- ine mel 


Dans ces momens votre | 
ſe peignoĩt encore plus em 
à mon imagination ; je 3 
je touchois aloe or 

901 charmes 


TR 5 


4255 ue ſe titus 
dans mes x © Io e 
les tenoit. Les ſpinꝭ d 5 > 


ces mots, il me "Fa\ſoit 
reprir il ſont y ang 
gon. pour adoucir les regrets 
abſence ; mais lorſqu'on pen 
due on aura-lebonkeur de la 
Ser avet la pet PRAC net; in 
5 ue: objet d e nos vu n 
A dece a, © c'eſt xvec £08 
fon 12 lere 4 kette , Occupar 
que Por cherche a 1 
7 on 1 fin. Re 'croyez pt ine 
ue je beuille rhe Borner au fo oib] 
oiritnage. que Je viens de von 
le unis pa le plus doux 
19 liens, : dure not ne le 18 1 
nous e meme 
d bien- dee 158 25 
ne felpirer 1 ne. ufer, n agit 
que pour vous plafre . . . Mais 
fic, a e 
exhalen 


, DY SENE 
e us 

trouve pl ng zona 
75 © plus 48: Fours dang 


Hee notte 
union; m 
plaiſe aux gens du e 
n aura de terme que celui de notre 
trop de prepves nous Vaſlun 
— 4 nus le confirment chaque 
8 » la, yerite, la can: 
ſle, les en 
ES 
dus de b es jouts nos lens avec 
orce & e Je. 


F e jon, 

Se pl go 
hea dons qu il ma 
Xeprocdes; 125 — 
1 ö Eee 


* . in stink 5 
BY que je uf en derten 
otro "or oe ctoire com- 
Ve ſera?” toujours jalouſe de 
me conſeryer precieaſement 
avantage que7J a? ſur ful. Sa for- 
uu Fa a toute nat 
; oufr e agrement de n& 
tre par politique, 
Capy ir qyclquefois ala fatür⸗ 
bon ton; vit eldignè de la 


te 
Sper, : cette mitiſdm eſt ſouvent 
notte demeuie Tagtéable re· 
traſte pour nos lectures, Paſyle 


delicieux de nos phifirs. „ 
une DIVING. pr Fi 
Feta; ferns TEN DK 
SHE, Sr NU, er * 
Arkororr connu Er CHARS 
4 Mais gu gelen 
| ute u ** rod 
chaque 50 77 a avec 
| ela delenrellt de tes le- 
. vis on gobtt une vrais we 
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Er toi , mon adorable Cheva» 


lier, . regois ce foible hommage 
de ma plume ;. il eſt A roi par 
rous les droits imaginables. Tu 
m'as appris a jouir noblement de 
mon eflence ; tu mas develop 

la vraie ſource du plaiſir ; tu mas 
enſeigné à tracer mes idées, à 
peindre les ſentimens de mon cœur 
avec quelque ſorte dagremens. 
Exacte dans la verite des faits & 
des diſcours, j'ai &&6 contrainto 
. my charmes: mais, 
tu ſais ſi un ſot orgueil m'y a en- 
trainee; tu le ſais, toi , unique 
objet de ma tendreſſe; me vois- 
je jamais aſſez belle pour toi ! Ce- 
pendant, tu m' aſſures toujours que 
mes charmes raccablent de raviſ- 
ſemens. Je ſuis un peu cruelle; 
je te plains, Chevalier, je quitte 
la plume pour voler dans tes bras. 


Ein de la ſeconde & derniere Partie. 
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